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AVERTISSEMENT. 



\Js n*a rien négligé pour élever cet Ouvra|[e au niveau des 
connaissances actnelles , et pour l'enrichir de tous les 
nouveaux matériaux que présentent les aru et les sciences 
perfectionnés. 

Qetie Hi$toire.est pr^péd^e 4e ^f revu» des. Historiens 
d'A/éxandi^ ; d'igie t^tloduction ;^ <^up - dWl poli- 
tique sur le $^^Ie<le l'hilippe, et de réflexions sommaires 
sur la di4^^c?nc|llBt'^es conséquences de la tactique des 
Anciens et deâ M^i^iTéfis; £^te:^rpug^entéB d'un com- 
plf^ment contenant diverses traditions sur le Conquérant, 
quelques détails -«ur sa vie privée « lot jugemens et les. 
pftalfèles aukquilât il / donnS li'<^li: ; d| nqftes ^râî^tea 
^ld*apfès SAi^TB-CÎROixfré EC t^nrfeÈifi^-itcn-d'unenéble 
et d'une carte géographique d'après Danvillb 9 la Ro- 
CHETTB-et-RfiMifBitf-d'uiieexplicatioA-9 avec tableaux , 
de la tac(lqtù^de4^l^tié^^i' d'^j^^^)il!i|l^if , ëlien et 
GuiCHAKD ; des plans.de. bataille du Granique , d'Issus et 
d'Arbelles , d'après les dessins de ce dernier^ revus avec 
•oin et soumis à des officiers généraux ; de dessins 
d'armes, machines, etc. ; de médailles gravées , expliquées 
d'après Eckhel , Winckelmann , Leblond, Barthélémy , 
CoiKTRB4D^ CousNERY, Fauvel et YiscoNTi ; du plandes 
trois Alexandries , communiqué par un officier général 
de larmée française en Egypte ; et des plans de Tyr et 
d'Ualicarnasse que Barbie bu Bocaob a dressés pour 
cette Edition* 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

Xj ES motifs des guerres , la manière de 
faire la guerre, les choses , les hommes , 
tout diffère entre les anciens et- les mo- 
dernes. 

Il en est ainsi des diverses conquêtes. 
C'est une vue généreuse et qui appar- 
tient aux principes des constitutions ac- 
tuelles, que de lier à la conquête le 
bonheur et Tamélioration des destinées 
de Tespèce humaine. 

Ce sont d'ailleurs les considérations 
commerciales qui presque toujours dé- 
terminent aujourd'hui l'invasion: ce qui 
force le conquérant même à conserver. 
• En se bornant à détruire , en rédui- 
sant l'héroïsme à des vues personnelles, 
Alexandre se trompa , je ne dirai pas 
seulement sur les bases , mais encore 



VI PREFACE 

sur la durée , sur Tuniversalité de sa 
gloire. 

Sa gloire même perd beaucoup de 
son éclat , lorsqu'on juge le conquérant ,' 
non d'après l'apothéose théâtrale qu'en 
ont faite quelques rhéteurs , mais d'a- 
près les témoignages naïfs de Thistoire. 

En effet , examine -t -on la science 
militaire ? Le héros macédonien fut 
surpassé par le guerrier romain, éclipsé 
è, son tour par les capitaines célèbres 
du siècle de Louis XIV et par les 
grands hommes de notre République : 
examine-t-on l'étendue des conquêtes ? 
.Thamas-KouHkan poussa les siennes 
aussi loin qu'Alexandre ; la révolution 
qu'il opéra ? Odin au Nord ^ Maliomet 
au Midi , en ont fait une plus grande ; la 
politique? cet art est romain ; le carac- 
tère ? celui de Charles XII fut plus haut, 
car il fut égal dans l'une et l'autre for- 
tune. 

Il reste donc a considérer ici , comme 
en toutes choses, les résultats. Les 
voici : 



DU TC^HADirCTEUA. ' TU 

L'empire d'Alexandre iut aussitôt 
divisé que formé, et la liberté des Grecs, 
ensevelie dans leurs propres triomphes. 

En effet , la conquête de T Asie ne 
leur fut pas seulement fatale en élevant 
Tempire des Macédoniens qu elle cor- 
rompit, mais encore jen détruisant, 
avec celui des Perses , cette rivalité fé- 
conde qui tenait la liberté en haleine , 
fortifiait les ressorts de ses institutions , 
et assurait, pour ainsi dire , la vie des 
républiques grecques (i). 

Et lorsque Ton vient à penser que la 
Grèce était alors l'école du Monde, que 
la société j avait atteint un très -haut 
degré de perfection, que les lumières 
mêmes de Rome ne forent qu'un reflet 
de celles d'Athènes , et que par suite 



' (i) Les Âthëniens hésitant à secourir une ville 
rivale: « £h 4]uoi ! .s'écria Gimon^ lâisserez-vous la 
» Grèce boiteuse > et votre ville sans contré-poids ? lu 

^ Plutarq. 

La ruine de Cartage prépai^a celle de Rome* 
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de révolutions semblables , le despw 
tisme , éteignant lun après Tautre ce^ 
deux grands ilambeaux , replongea TU- 
tiivers dans une barbarie qui s'étendit 

comme un Océan sans rivages on 

ne saurait trop déplorer une conquête 
élevée sur le tombeau de la liberté ^ et 
sùi: la ruine des progrès de la civili- 
sation (i). 

c En résultat général , combien cette 
cxpédition.du Macédonien doit paroître 
au-dessous de celles d'un Cook , d'un 
la Peyrouse^ qili , portant à des peu- 
plades sauvages nos arts et leurs bieip* 
faits , tombent victimes à jamais respecr 
tables dé leur amour pour les sciences 
et pour rhumanité* 

Et s'il faut une comparaison plus rap- 
prochée , comment ne pas préférer aux 
exploits d'Alexandre dévastant TAsie j. 
les conquêtes morales de Confucius qui 

(i) Voyez ûwprès les observations > p. xir- 



DU- TRADUCTEUR* « 

rëclaîra ; qui , par la seule puissance de 
la ra:isoii , soumit à sa doctrine Tempre 
le plus vast^i) , où ses lois et sa phi- 
losophie régnent encore (2) ? 

Cest pour confirmer de plus en plus 
ces vérités , que j'ai entrepris la traduc- 
tion d^un historien exact et pur, et qui 
d'ailleurs a tracé les détails de l'expédi- 
tion d'Alexandre sur les mémoires de 
ses lieutenans , et d'après le journal 
même du conquérant. . 

L'époque d'une ère nouvelle et du 
siècle qui commence, semble d'autant 
plus favorable à la publication de cet 
Ouvrage , que d'une part les détails 
militaires, dans lesquels Arrien ex- 
celle, et qui occupèrent trop peu les 

(1) La Chine et le Japon. C*est-!à que les arcs de 
triomphe sont réservés aux vertus pacifiques, à la 
piété filiale , au respect pour les lois , aux centenaires ; 
ces peuples regardant la longévité comme le ré^ul^ 
tat et la récompense d'une sage conduite. 

Voyage de Vamhassad. hollande 

(â) J'aurais d& citer les établissemens de Penn. 
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REVUE 

DES 

HISTORIENS D'ALEXANDRE (0, 



CONSIoiRATIONS GENERALES. 



SECTION PREMIÈRE. 

Influence exercée sur les récits par lo 
caractère des Grecs ^ celui du héros , 
le climat de VAsie , la corruption eu 
l'orgueil national. 

Jr RESQUE tous les historiens d'Alexan- 

(i) Ceux qui désireraient de plus amples détails , 
peuvent consulter l'Examen critique des anciens 
HisToniENS d'Alexandre; ( Paris, Dessain junior , 
in-4.^ , ijjS) production couronnée par l'Acadé- 
m'e des Inscriptions , traduite par les étrangers , 
utile aux érudits mêmes. 

L'estime de l'Europe savante , la vénération d» 
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dre, dit Strabon (i), sacrifièrent du 
merveilleux. 

Il est facile d'en indiquer les causes. 

L'amour du merveilleux était le fond 
du caractère grec. L'exagération même 
du caractère d'Alexandre , ses exploits 
gigantesques, la corruption asiatique , 
renforcèrent cette disposition des es- 
prits. 

L'enthousiasme servile s' exaltant de 
plus en plus^ l'histoire devint un pané- 
gyrique théâtral. 

Superstitieux , passionnés , avilis par 
l'esclavage, les Grecs voulaient re- 
trouver dans ces narrations le charme 
de leurs fables et tout l'intérêt de leur» 
représentations dramatiques. 

Bai^^heleniy pour Fauteur à qui nous deyoni» les meil- 
leures dissertations sur l'antiquité, suffisent à sa 
gloire : je me bornerai à consigner ici ma reconnais*- 
sance. La plus grande partie de ces réflexions et des 
notes de cet ouvrage lui appartiennent. 

Voyez aussi la bibliothèque grecque de Fabricius^ 
t. ,3 , p. 207 à 234. 

(1) 1. i5, p. 4801, 



>ay hrvue des historiens 

De-là, ce style des rhéteurs qui, sans 
respect pour les genres et les conve- 
nances, masquèrent, sous les orne- 
jnens ambitieux de l'éloquence et même 
de la poésie , Tauguste et naïve simpli- 
cité de rhistoire. Cette muse sévère ne 
fîit plus qu une courtisane. 

SECTION DEUXIÈME. 

■JDu rapport de la littérature , et sur- 
tout de V histoire , avec la constitu- 
tion et les événemens politiques. 

Le sort des lettres est lié à celui des 
Etats. 

« L'état des lettres , dit Saitite- 
Crpix (i), dépend de la constitution 
politique. •" 

:>> Alexandre monte sur le trône , dé- 
truit la monarchie des Perses , dont la 
mollesse lui préparait depuis long-temps 

(i) Examen critique des anciens historiens d'A- 
lexandre y introd. p. i et suiy. 



d'Alexandre. xv 

la conquête. La mort de ce prince pro- 
duisit une révolution qui fut également 
funeste au repos de l'Univers et aux 
progrés des lettres. Les Grecs devin-, 
rent le jouet de l'ambition et des ca- 
prices de ses successeurs. Ces fiers répu- 
blicains ne furent bientôt qu'un trou- 
peau de vils esclaves ; et la tribune où 
avait tonné Démosthènes , ne retentit 
plus que des décrets dictés par l'adula* 

tion et la bassesse 

» Les lettres et les beaux-arts ne sur- 
vécurent point à la liberté : le despo- 
tisme creusa de là même main leur 
tombeau commun. La tragédie , dont 
un des principaux objets était de faire 
abhorrer les tyrans , Tancienne comé- 
die , dont l'heureuse licence livrait au 
ridicule , au mépris et à la haine ceux 
qui abusaient de leur pouvoir, et corri- 
gèrent les vices dej'esprit démocrati- 
que, perdirent également leur ressort, 
et ce qui en est une suite nécessaire,^ 
leur première splendeur. Les jeux gym- 
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niques , si propres à former des soldats 
pendant la paix, ne furent plus qu'un 
vain spectacle. L'art sublime qui avait 
animé la statue d'Harmodius et d'Aris- 
togiton, devint faible et languissant, 
lorsqu'il voulut représenter les vUs es- 
claves de la tyrannie. Le philosophe, 
adulateur des grands que jusqu'aloi-s il 
avoit instruits et éclairés, n'eut plus 
que la livrée des anciennes sectes que 
tant de noms respectables avaient illus- 
trées. Quel fut dans ces temps malheu- 
reux le sort de l'histoire? Arrêtons quel- 
ques instans nos regards sur cet objet. 
» Cette douce harmonie du style , et 
l'art d'intéresser dans les moindres dé- 
tails , qui caractérisent les ouvrages 
d'Hérodote; ces grâces si faciles, si 
nobles de Xénophon, lequel joignait la 
connaissance profonde de la poHtique 
aux quahtés qui formèrent un grand gé- 
xiiéral et un philosophe digne de l'amitié 
de Socrate ; cette éloquence mâle et cette 
véri^té austère qui nous rappellent Thu- 
cydide 
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cydide , ne se reproduisirent plus avec 
le -même éclat chez ceux qui succédè- 
rent à ces écrivains dans la carrière de 
l'histoire. . • . • 

» Ce changement ne peiit être attri- 
bué qu'aux révolutions civiles, et ou 
en doit remarquer trois époques. 

» La première répond au temps où 
Philippe se trouva maître delà Grèce. . . 

5> Le règne d'Alexandre doit être re- 
gardé comme la seconde. Les Grecs , 
accoutumés au jcfug macédonien , et 
éblouis par les exploits du vainqueur 
de TAsie auxquels ils étoient en quelque 
sorte intéressés, puisque la gloire en 
rejailUssait sur leur nation, laissèrent 
- bientôt refroidir cette fermentation que 
les entreprises de Philippe avaient pro- 
duite dans ces arâes républicaines ; 
l'enthousiasme succéda à la haine. Les 
témoins oculaires des. actions du mo- 
narque miacédonièn ne purent se pré- 
' server dç la contagipn. 

5î Ceux des écrivaiAS postérieurs qui 
h 
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s'exercèrent sur le même sujet, ne les 
ont que trop «cuvent imités. Ils vir 
voient sous la domination romaine , et 
dans ces temps malheurçux où Tuni- 
vers était en proie aux barbares caprices 
de ces fous sanguinaires qui occupaient 
le trône des Césars. 

» Ces temps forment la troisième 
époque des divers changemens que 
subit la manière d'écrire l'histoire.-. 

» La subversion totale de la démo- 
cratie entraîna donc avec elle la déca- 
dence des lettres , et plus particulière- 
ment encore celle du genre historique , 
qui ne peut être cultivé avec succès dans 
un gouvernement arbitraire. 

D'ailleurs « l'histoire d'un conqué- 
rant peut-elle faire naître , djins l'ame 
des lecteurs, les mêmes sentimens que 
celle d'un peuple libre qui nous attache ^ 
par des traits touchans ou sublimes ? 
Un seul homme agit et triomphe (i), 

(i) On peut ajouter à cette réflexion de S. C. 
celle de Cornélius Nepos : 

Juresuo nonnulla ab imperatore miles , plurîma 
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et uiie faible portion de sa gloire rejaillit 
sur ses soldats. Ses succès étonnent, 
ttiais ils n'intéressent pas. 

» Dans une République^ au contraire, 
chaque individu joue un rôle plus ou 
moins considérable* Les succès et les 
malheurs de TEtat sont ceux de sa fa- 
mille • 'Les exploits de ses concitoyens 
sont les titres de ses enfans , et la splen- 
deur de sa patrie, leur noblesse* 

» Les Grecs , sous le joug macédo- 
nien, et bientôt après sous celui des 
Romains , ne prirent qu un faible in- 
térêt à la chose publique. Llmagina- 
tion dé leuris historiens vint s'éteindre 
sous leur plume servile , et leurs talens 
s'évançuirent avec les beaux jours de 
leur patrie ». 

"Vero fortUna vinâicat^ seque hts plus vàluisse 
quam^ducis prudenliam verè potest vindicare. 
ComeL Nep. in ThrasybuL 

Une part de la gloire du général appartient au 
soldat', et l'autre à la fortune ; ils contribuent au 
succès plus que toute sa prudence. 

b * 



XS. REVUS DXS HISTORIEN^ 

CONSIDÉRATIONS PARTICULIERES. 

LES HISTORIENS d'alEXANDRE. 

Dwisés en quatre classes. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Les romanciers d'Alexandrie , ou 
écrivains de Fécole orientale. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Historiens moins fabuleux. Narra- 
teurs témoins des faits. 

TROISIÈME CLASSE* 

Copistes grecs et romains. 

QUATRIÈME. CLASSE. 

Modernes : Compilateurs avec ou 
sans choix. Recherches militaires. 
Êclaircissemens géographicjues. Philo- 
sophie critique. 



SECTION PREMIÈRE. 

FBEMliB.£ CLASS-E. 

'Romanciers d Alexandrie , écrivains 
de V école orientale. 

Hégësîas de Magnésie fiit le pre- 
mier (t) qui introduisit dans la Grèce 
Téloquence asiatique. Il est placé au 
rang des derniers sophistes (2). Tel fut 
cependant le modèle que choisit Quinte- 
Curce. ' 

Cette école trop nombreuse compta 
encore Callisthène , Onésicrite , Cli- 
tatque , Mégasthène , Djaïmaque , etc. 

Callisthène qui (3) né s'élève pas, 
;mais qui se perd dans les nues (4). 



(1) Strabon, 1.^14, p. 446. 

(a) Longin de suMim. , i , c. 5, p. i6i Cîcer. , 
t>rat. , n.® 67, de claris orat. , n.*' 83. Dionys. haï. d» 
struct. oirat. , edit. Upton., p. 144 > *48« Apud Phot» , 
ex libro 5 , p. i53& 

(3) Longin , c. 3 , p. 14. 

(4) Gicer.> de orat. y 1. a, n.^. 14; ià.^\. a y ep. i3é 
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Onésicrite , disciple de Diogène le cy- 
nique , et dont rimpudence ( i ) se 
plaît aux récits les plus absurdes* 

Clitarque , lequel ressemWe à mx 
homme ^ui enfle ses joues avec excès ^ 
pour souffler dans une petite flûte (2). 
. Cette foule de rhéteurs qui , seloa 
rexpresçiqn c^u critique (3) , travaillent 
à élever la tète du colosse de. Rhodes sur 
Je corps d'un pygmée , a été l'objet de^ 
plus piquans sarcasmes de Lucien^. Il 
persifla , de la manière la plus ingé*» 
nieuse ^ cette affectation dans les deux; 
livres qu^il intitula Histoire véritable ^ 
et qui ne présentent qu un roman déré- 
glé, un tissu bizarre d'aventoires extfa-- 
ordinaires et burlesques. ..., ^ 

(i) Strabon, 1. i5 , p. 480.. 
(2) Longîn. , c. 3 , p. 14 • i^* •• ' ^ 

' (3) Lucian./ quomodxx scrib. hisr./B,V°'a^ 
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deuxième classe. 

Historiens moins fabuleux. T^arrateur^ 
témoins des faits. 

On assure que dans une cause qui 
flattait à - la - fois l'orgueil national et 
particiilier , quelques Grecs avaient su 
se défendre de cet enthousiasme que 
leur brillante iniagination imprimait à 
tous les objets , et que devait exalter 
encore l'éclat de leurs conquêtes. 

Le temps nous a envié la plus grande 
partie de ces monumèns précieux. C'est 
ainsi que nous avons perdu et les mé- 
moires de Ptolémée et d'Aristobule , 
généraux de l'armée d'Alexandre , té- 
moins oculaires des faits , qui n'avaient 
publié leurs écrits qu'après la mort du 
conquérant ( i ) ; et les éphémerides 

. (i) Arrian.,.prœf. 
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d'Alexandre (i); et le journal de ses ac- 
tions , rédigé par Diodore d'Erythrée et 
parle célèbre Eumène de Cardie(2), se- 
crétaire du roi ; et Titinéraire de l'armée, 
tracé par les géomètres Diognète (3) et 
Béton (4) , qui l'avaient suivie ; et le re- 
cueil des lettres d'Alexandre ; et la criti- 
que de ces historiens, par Patrocle, Era- 
tdsthène et Strabon; et l'Urame, ou le 
dernier livre de l'histoire dé Céphaleôn 
de Gergetbe , écrivain célèbre par sa 
précision et son exactitude ,. lequel avait 
composé ce livre sur les jcelations de 
trente auteurs ,.et l'abrégée même que 
Sopater en avait publié. 

Tout a péri. Arrien (5) seul nous re- 

(1) Ecrites par AEscbrion de Mjtilèi^e, ^ui ac« 
compagna Alexandre dans son expédition , au rap* 
port de Suidas. Fabricîus, bibliot. graec. , t, 5 , p. aiy. 

(p) Elien (U3^ c. tZ) cite* quelques fragmens 
d*£umène. 

(5) Fabricii, bibliot. grâec, t. 3 , p. 226. 

(4) Pline, 1. 6, c. 17 et 1^, 1. 7, c. 2,' Athériëe, 
I* 10. 

(5) Deux auteurs de ce nom ont écrit sur Alexan- 
dre. Le premier que nou» traduisons.| était de Nî- 
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présente la plus grande partie de ces 
autorités^ dont se compose la sienne. 
L'examen de son ouvrage sera l'objet 
d'une npjtice particulière, à la suite de 
ces réflexions. : 

T E O I s I i M B ;.Ç Ii> A s s £« 

Après les contemporains Représentent 
les Copistes grfics et romains. 

. . Plutarque , écrivant, trop souyent 
d'après C^lUsthène el^ Oné§icrite, s'est 
attaché à développer le caractère à^A-r 
j.çxandr(?^. plutôt que ses actions.. Plur 
tarque (i) est crédule comme un^ 
vieille femme. On ne saurait étre'tyop 
en garde contre ses préjjugés; 051 np 



comédie ; le second, dont on ignore la patrie , ayait 
écrit en vers grecs un poëme^de- ^4 chants^ syxv le 
conquérant. Il ne nous reste aucun de ses ouyrages 
.dont l'existence n'est fondée que sur le. témoignage 
de Suidas. 

(i) Larchor I sur Hérodote ^ t» i ^ p. d45«. . 
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saurait trop se défier de son exacti-!- 
tude(i). ' ... 

' Ecrivain fabuleux et du second ordre, 
Diodore a copié Clitarque. Sa chrono-^ 
logie est fautive , son te*te inexact et 
mutilé. Lamotte Levàyer appelait les 
cinq premiers Hvres de cet historien, 
la Bible du paganisme. 

Imitateurs des Grecs, les Romains 
tombèrent dans les mêmes excès , et 
loin d'épurer les sources , les troublè- 
rent déplus en plus. La critique histo- 
rique était alors lin art inconnu. L*es- 
tlavage avait flétri les esprits. L'usage 
des déclamations (a) iacheva de cor-* 
rompre le goût. 

V, L'ouvrage de Quinte-*Cùrce est une 
brilldnte amplification , moitié ora- 
toire , moitié poétique. En jetant quel- 

(t) Examen critiqua des historiens d'Alexandre ^ 
p. Si. 

(a) De tous les temps, les actions d'Alexandre ^ 
donnèrent matière aux déclamations des sophistes. 
On connaît celles de Sénèque le père : Delihrat 
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qnes fleurs, selon rexpressian de Mon- 
tesquieu , sur un des plus énormes co- 
losses de Tantiquité , il imita le mauvais 
goût de Néron, qui fit dorer une statue 
d'Alexandre, ouvrage de Lysippe (i).- 
Omissions graves, récits fabuleux, style 
dé rhéteur, ignorance de là géographie , 
de la tactique et dfes premiers élémens 
des sciences ; tels sont les reprciches uni* 
versels que Ton afait à Quinte-Curcé (a). 
Il s'est décrié lui -même par cet aveu 
naïf, qu il n*a pu se résoudre à sup- 
primer ce qu'il a appris , et qu'il 
copie beaucoup j^us <ie faits qu'il n'en 
croit (5)^ 



[/ilexander an Oceanum naviget , Suasor. i. Z)e- 
libérât Alexander an Babyloniam in fret , Suas. 4« 

il) Plin. y L 34 , c. 29. 

(a) Vid. Letellier , préf. in édit. Çurt. ad vsum 
Delph. Cellar. geogr. ant. , t« 2 , p. 3. Immania sunt 
pecata qua» in geographiam admisit Curtius« Gleric« 
judic*, p^ 45. 

(3) Equidem plura transcrîbo quam credo > nam 
i^ec ^ffirmare sustineo de quibus dubitOi nec subr« 
ducere que» accepL Q. C.;^ L 9^^ c. 1^ 
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On peut enfin appliquer à Quinte-^ 
Curce le jugement qu'il porte sur un 
discours de Darius : « Vaines paroles 
» où il entre plus de pompe que de 
» vérité» (i). 

Désordre dans la narration y inexac- 
titude dans les faits > tels sont les défauts 
ordinaires de Justin ; ajoutez que le 
texte de cet auteur est souvent altéré. 

La barbarie du Bas Empire vit éclore 
quelques écrivains qui ont fait mention 
d'Alexandre; ils joignent, aux défauts 
des autres , tous ceux de leur siècle.) 
Tels sont George , dit le Syncelle , Ce- 
drenus , Paul Orose , Zonare , Eusèbe 
de Césarée , Athénagore , Augus- 
tin, etc. 

(i) Hœc magaificeatius jactata goam yerius. Q.' 
C., 1. 3) C.-8. 
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Historiens modernes. Compilateurs 
ai^ec ou sans choix. Recherches mi- 
litaires . Eclaircissem eus géographir 
{jues* Philosophie critique. 

Passons aux modernes* On sent que 
tous les auteurs d'histoire universelle 
ou particulière , ayant extrait les an- 
ciens avec plus ou moins de goût et de 
sagacité, peuvent être jugés sur le 
choix même et Temploi de leurs auto- 
rités. Il serait donc superflu et pédan- 
tesque d'en étaler ici la nomenclature.^ 
Nous nous bornerons à jeter un coup- 
d'œil rapide sur quelques-uns de ces 
écrits rares qui , soit par leur singula- 
tité, soit par leur mérite, éveillent Tat- 
tention. 

Gualthérus , ayant suivi dans son 
Alexandréïde (i) la marche historique ^ 

(t) Alexandri magni régis Macedonum yita per 



xxx' hevite î>es historien* 
ne doit point être oublié. Ce poëme ^ 
peu connu et devenu aujourd'hui très- 
rare , présente quelquefois de grands 
traits énergiquetnent exprimés. Soit 
qu'il peigne le départ d'Alexandre; 
l'Europe s'éloigne , TAsie apparaît , les 
Grecs soupirent en jetant un dernier re- 
gard vers leur patrie : 

Solus ab inachiis déclinât lumina terris 
Effreau» Macedo •••••• 

Jam satis est , inquit , socii mihi sufficit una 
Haec regio : Europam vobis patriamque relinquo (i)é 

Soit qu'il fasse cette réflexion pro* 
fonde sur la clémence d'Alexandre : 

Pluris Alexandre fuit hase solertia , quam si 
Sanguinis imponsà Martem tractarçt, agitqtie 
Pace vices belli : cumparcit et obruit hostem (2)« 



GuaUherum epi&copum insulanum beroico carminé 
elegantissime scripia , i5i3« 

Henry de Gand se plaint de ce que le fioëme dé 
(jualthérus avait été substitué , dsLns les écoles de 
soA temps, aux ouvrages de Virgile et de Lucain 
qu'on en avait écartés. 

Fabric, bibliot. graeC; t. 3, p.,2i8. 

(l) L. 1, ▼. 38i et suiv. 

(a) L. 1 , V. 45 1 et suiv. 



Soit que le poète retrace Je chan- 
gement deis jnœur^.du despote macé- 
donien: , 

Verum ubi regaks Persarum rébus adeptis 
Deliciae posuere modum, suasitque Ucere 
Illicitum. ••••••• 

Corripuît fortuna Physîm. . .' • 
Qui pius ergo prius érat hostibus , hostt& amicis 
Impius.y in caades et bella domes^iea deinde est . « 
Conversus , ratus illicitum nihil esse tjranno (i)« 

Nous n'exhumerons Thistoire d'A- 
lexandre-k-Grand , par Duverdier (2) , 
que pour la dévouer au ridicule* Au 
fond , nul discernement dans le choix 
des matériaux ; si Ton examine le style y 
il manque même de cette naïveté qui 
formait le principal caractère de la 
langue à cette époque. Une estampe, 
placée au frontispice du livre ^ repré-* 
sente Alexandre aux genoux du grand 

(1) L. 3 , F. 346. 

(2) Histoire entière d'Alexandre , tirëe d'Ar- 
rîan , Plutarque, Justin > Joseph , Quinte-Curee et 
JFreinshemius , par Duyerdier ; Paris , Théodore 
Girard, ^^7^^ in- 12, 
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prêtre Jaddus ; et cependant c'est une 
vérité historique , démontrée aujour- 
d'hui , que la fable d' Alexandrevisitant 
Jérusalem , est une des mille et une 
impostures pieuses. 

Sortons de ces fondrières , élevons- 
nous sur ces hauteurs où Bossuet perce 
d'un œil d'aigle les profondeurs des 
destinées des empires (i). L'antiquité 
n'a rien de comparable à ce petit 
nombre de pages trop rares , dans les- 
quelles il développe tous les ressorts de 
la grandeur des Grecs et des Romains. 
Pour la première fois, le prêtre dispa- 
raît , et Bossuet se montre tout entier. 
On croit entendre le génie de la poli- 
tique $ exprimant par la bouche de 
l'éloquence même (2). 

RoUin est superstitieux et diffus ; 
mais par combien de qualités il ra- 



(i) Bossuet , discours sur THistotre universelle. 
• (ùi) Voyez ci- après tom. 3, p. 76, le jugement que 
Bossuet porte sur Alexandre. 

chète 



çhète ces défauts! Son cœur, à son 
insu, le guide mieux que son esprit: 
nul y après ^ Fénélon , n'a plus parti-^ 
çipé aux vertus des anciens. Il s'égare , 
comme l'auteur de l'histoire (univer- 
selle , en voulant rapporter l'histoire 
du monde à celle d'une peuplade obs- 
cure , en cherchant à expliquer des pro- 
phéties qui ressemblent aux vers sybil'- 
lins ; mais du reste , quelle raison sé- 
vère ! quelle morale piure , et| même 
quelle beauté de diction î C'est ainsi 
que, le bon Plutarque passe tour-à-tour 
d'un récit de prodiges absurdes et men- 
songers aux détails les plus simples et 
les plus naïfs.* La philosophie semble 
avoir dicté le jugement porté par Iç 
vertueux Rollin sur Alexandre (i). 

Auteur plus singulier qu'original, 
Linguet a tr^cé Thistoire d'Alexan- 
dre (2). Linguet avait réduit en pratique 

Cf) Voyez le jugemeat sur le même , par Rollin^ 
^ la fin. ^ 

(2) Histoire du siècle d'Alexandre^ par Linguet^^ 
Amsterdam; 1769; ia* 12. . . ' 

G 
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cette maxime de J. J. Rousseau ; />oar. 
bien faire , il ne iagit (pie de prendre 
le contrepied de tout ce qu'on a fcùu 
C'était, pour un- écrivain, le moyen 
d'arrivA rapidement à la célébrité. 
Cette marche a conduit Linguet à révo- 
quer en doute la conquête de l'Inde par 
Alexandre (i) , et à justifier l'ivrognerie 
du conquérant (2). Son livre, d'ailleurs, 
ainsi que tous ses ouvrages , irrégulier , 
biziane, présente quelques vérités fortes 
noyées dans d'étrangers rapproche- 
mens. Il contredit presque aussi sou- 
vent l'erreur que la raison. 

Le rédacteur de \ histoire des hommes 
s'est imposé la tâche plus noble de n'être 
fidèle qu'à la philosophie ; mais pour 
mieux remplir ce dessein , il aurait àii 
peut-être moins le montrer. C'est là 
que la recherche du style est plus dé- 
placée qu'ailleurs-. Lorsqu'on veut faire 
entendre aux hommes la voix de la na-» 

<i) Linguet , p. 19^ 
(ïa) J4 ; p. aao. 
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Ittre y il faut ^'exprimer comme elle.. 

On a supposé qu^une misérable com- 
pilation > sans indication des textes, 
composée des lambeaux de Bossuet, dé 
RoUin, de Terr^son > etc. , était l'ou:- 
vrage de Boulanger. Cela nous paraît 
d'autant moins possible , qu'il n'y apa» 
une phrase qui appartienne à cet auteur; 
Ce qu'il y a de plus piquant , c'est qu'on 
y fait parler, en très-bon chrétien , fau* 
leur du christianisme dévoilé (i). 

L'histoire de Philippe et d'Alexandre 
par de Buiy (2) ^ est encore plus mal 
conçue que mal écrite. L'auteur se pro-* 
pose d'abord d abréger beaucoup les des- 
criptions des sièges et des combats 1(3) . . ♦ 
et cela dans une relation purement mi- 
litaire. Il promet ensuite de ranimer 
la narration par dés digressions (4)» 

(i^J^oyezOEuvres complètes de Boulanger^ Paris, 
1794,6 vol. 8;^. 

(2) Imprimées en 1778, Paris, Vente > 1 roL in*4,<> 

(3) p. i5. 

(4) P- ^6- 

c * 
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C'est étaler le superflu après avoir re^ 
tranché le. nécessaire* 

Les observations sur les Grecs(i), par 
Mably , sont comme tous les ouvrages 
de cet auteur , marqi^^es du sceau de 
la raison austère . Nul n'a porté un coup- 
d'œil plus exact sur ces grandes époques 
auxquelles se rattachent la gloire ou 
la honte , toutes les destinées enfin 
des générations suivantes. Mably n'a 
point la finesse et la profondeur de 
Montesquieu , mais il a un sens droit , 
un jugement net , et la vertu fait son 
génie. 

La revue des histoires générales of- 
frirait peu d'intérêt et trop dé lon- 
gueurs ; je me contenterai de citer avec 
éloge Vhistoiré universelle publiée en 
Angleterre par une société de gens de 
lettres. 

Voltaire a fait un article sur Al^an- 

(i) Imprimées à Genève en 1749. 
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*&e ( i) , et Montesquieu un chapitre (a). 
Ceux qui liront le premier, se convain- 
cront que ce grand homme n'a pas eu 
le temps ou la volonté de consulter Ar- 
rien , dont il semble même ignorer 
l'existence historique. Et en rehsant Iç 
second , on se dira ; Alexandre s'élève 
ici de toute la grandeur de Montes- 
quieu. 

Il prétend qu'Alexandre prit le» 
mœurs des Perses , pour ne pas désoler 
les Perses , en leur faisant prendre les 
XBœurs des Grecs. .... «Mais , pour 
» plaire aux Perses , répond Mably (3) , 
» était-il prudent de choquer les Macé- 
» doniens? Donner aux vainqueurs les 
» mœursdesvaincus, c'estpréparer leuf 
» ruine , c'est la rendre certaine ; et Ton 
» veut qu' Alexandre , ignorant cette vé- 
» rite commune , ait regardé la corrup- 

(i) Dictionnaire philosoph. , art. Alexandre. 
(a) Esprit des Lois, 1. lo, o. 14^ p« ^g8. ^ 
(3) Mably, Observations sur l'Histoire de la 
Grèce , p. 225. 



acxxrin revue des historiens''* 
. ?> tion et ravilissement des Macédonien* 
» comme le fondement de sa puissance ? 
» Les Asiatiques, accoutumés à ramper 
» sous le despotisme , devaient porter 
:» leur chaîne avec docilité ; les Grecs 
» commandaient des ménagemens »• 

Montesquieu parle de lafrugalitéy de 
V économie particulière d Alexandre{i) 
La frugalité d'Alexandre ! lui qui , après 
avoir épuisé à Babylone tous les genres 
d'intempérance^ mourut pour avoir 
vidé la coupe d'Hercule {^). L'économie 
d'Alexandre ! lui, dont le palais était 
rempli de trois cent soixante concu- 
bines , gardées par des eunuques (3) ; 
lui qui donnait ses audiences sur un 
trône d'or ; lui dont la tente , soutenue 
par des colonnes d'or, renfermait plus 
de cent lits (4) ; lui devant lequel on 

■il! , . ■ Il I ■ I I I ■ I|I H Il I ■ .1 ..1 II. J , ■■■■ ■.■! ip ..1 , l.llll iWWt 

(1) Mdntesquieuy ibid. 
(a) Voy. tous les historiens. 

(3) Quiate-Curce , I. 6, c. 6. 

(4) Philarc^., de rel« asicit., I« 8 , ap. Âthen, » I« 4^ 
p. i55. 
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brûlait la myrrhe et les essences les. pluç 
rares , tandis qu on épanchait , sur le 
pavé de sa tente , des liqueurs précieuses 
et des vins parfumés (i) ; lui, dans les 
prodigalitésduquelonretrouve, comme 
dans ses desseins , quelque chose de 
gigantesque et d'insensée Ajouter que 
sa main se fermait pour les dépenses 
prii^ées et s'ouvrait pour les dépenses 
puhliques (2) , c'est présenter une phrasp 
brillante, mais c'est contredire toute 
l'histoire. 

La sttillie de raison que Montesquieu 
donne à Alexandre , m'en paraît une du 
.génie de l'écrivain. 

Cela mè rappelle une expression de 
Plutarque suivie par Montesquieu. 
Dans un discours sur la fortune d^A- 
lexandre, le rhéteur appelle le con- 
quérant le plus grand des philosophes ^ 
pour avoir semé les institutions de la 
Grèce , ou plutôt la Grèce même toute 

(1) Iphippus , Olynt. ap. Athen.^ 1. X2, p.. 5/^(u . 

(2) Montesquieu , lop. cit» . 
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entière , au milieu des barbares ( i )^ 
Autant vaudrait dire , s'écrie Lin4 
guet (i) , «que Mahomet , et les califei 
» ses successeurs , furent les plus élo^ 
» quens de tous les hommes, parce qu'ils 
» convertirent à leurs lois une grande! 
» partie du monde. Ils prêchaient Tal- 
7> coran , comme Alexandre enseignait ! 
)3 la philosophie les armes à la main» 
5vCe n*est point à de pareils philo- 
» sophes qu'est réservée^ Tins truc tion 
» des hommes ». 

L'histoire , le caractère d'Alexandre, 
dont les rois , suivant l'expression de 
Bayle , ont été les plus terribles com- 
mentateurs, à fourni la matière de ju- 
gemens opposés et de parallèles divers. 
Nous avons rassemblé avec impartia- 
lité , sous le titre de complément, ces 
pièces du procès. Ici il est jugé par l'i- 
magination, et là , par la morale. D'a- 

(i) Plut., de Fort. Alexandre, trad. d'Ain yot^ 
fiom. 17, S.^p. 191 et 194. 

(a) Hi$toir« du siide d'AIexandr»^ p. zi5. 
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près des qualités analogues , le lecteur 
.pfbnoncera en définitif. 

Enfin il vient de paraître un poème 
sur Alexandre ( i ) , et nous devons à 
Fauteur la justice d'assurer que plus 
on aura étudié les anciennes relations 
et plus on appréciera son mérite his- 
torique. 

Il reste à parler des écrivains dans 
lesquels on trouve l'explication de quel- 
ques détails militaires. 

Il est impossible de les bien saisir , si 
Ton n'a point étudié la tactique des an- 
ciens dans Elien (s)^ et sur-tout dans 
Arrien , qui en a donné un traité parti- 
culier, dont nous présentons , à la suite 
de cet ouvrage , l'extrait et le tableau» 

Il faut ne pas oublier qu'Alexandre 
se servit ordinairement de révolu- 
tion lacédémonienne , et qu'il évita 

■ lia i I II III I I —— — I I I. ■■ -' Il 1 I III I I m 

(i) Homère tt Alexandre^ poèmes parLoais le 
Mercier. Paris, Renouard, an 9. Voyez 3.«»« volume, 
p. i5i et suir. , les citations poétiques. 

(a) Elien , tact* ch. 3$. 
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d'employer la maciédonienne , inventée 
par Philippe son père , mais qui, ayitiht 
l'apparence d'une fuite, ne s'accordait 
point avec son génie et sa bravoure 
quelquefois téméraire. 

Le premier de ces écrivains est Po- 
lybe , commenté par Follard. On y 
trouve une critique de la description 
de la bataille d'Issus par CaUisthène (i). 
On doit lire la traduction avec d'autant 
plus de précaution , que le chevalier de 
Follard ne savait point le grec , et s'ai- 
dait du bénédictin don Thuillieï , qui 
ne savait pcÂnt l'art militaire. Âdcni» 
rable d'ailleurs dans les écarts mêmes 
où il se jette, cet officier a le seul tort 
de ramener tout à son système de co- 
lonnes et de parallèles. 

Desclaisons , chef de brigade dans le 
corps de génie , a donné (a) le précis dès 



(i) Poiyb. , Hist. , t. 6, 1. la, c. 6. 

(a) Précis des histoires d'Alexandre et de Jale- 
César , etc. ; par N. Desclaltons. Paris , Méquignon. 
S vol. in*ia, 1784. 
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faits d'Alexandre et de César, soit com-»* 
parés y soit opposés entre eux* Cet écri- 
vain a suivi un mauvais guide ; il a 
tracé ses plans d'après les descriptions 
inexactes de Quinte - Curce , et paroijC 
n'avoir aucune connaissance de ceux 
d'Arrien, les seul$ qui soient dignes de 
foi et d'attention ; ce qui est d'autant 
plus extraordinaire , qu'il avait été pr^ 
cédé', dans cette carrière , par l'auteur 
des Mémoires militaires sur les Grec» 
et les Romains. 

Guichard^ en les publiant , ( i) se pror 
posa <le remplir le dessein de Follard* 
Instruit d^s la langue des anciens, at- 
taché au service de la Hollande , cet offir 
cier est le premier qui ait e^xpliquéi 
d'une manière satisfaisante , la tactique 
des anciens. Il assigne^ avec beaucoup 
de sagacité , les différentes époques du 
développement et des progrès de l'art 

»*■■■■■ ■ I I i.r - ' il ■ Il ■ lii. l ■ I . . ■■. * ■ I. ; . I. « ■ Il I < Il I - 1 ^ 

. (i) Mémoires milit^res $ur les Grecs et les Ro-> 
mains j par Guichard^ Lyon , Bruisset, 1760, a YoU 
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militaire , ses variations, les différentes 
manières d'opérer qui caractérisent le 
génie de chaque capitaine. 

Il établit des observations pleines de 
vérité ; que l'art militaire des anciens 
sera toujours l'école des bons officiers , 
opinion embrassée par le célèbre Mau- 
rice de Nassau , Montecuculi , Rohan , 
ï*ujségur et FoUard , etc. ; que les histo- 
riens grecs, tels que Poljbe, Thucydide 
et Arrien , offrent les définitions les plus 
précises, dans les termes les fdus exacts ; 
qu'il vHy a pas un seul commentateur qui 
, n'ait embrouillé cette matière ; que 
même, parmilesécrivains, presque tous 
Ont pris les règles de la tactique de leur 
temps , supposé même qu'ils l'enten- 
dissent, pour celles des temps anté- 
rieurs ; qu'ils ont confondu les dispo- 
sitions particulières des différens capi- 
taines dans un système général; que 
cela est particulièrement sensible, re- 
lativement à la tactique macédonienne. 
En effet, Philippe, et Alexandre son 
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fils , perfectioimèrent rordonnanee de 
la phalange. Le premier avait eu Epa- 
minondas pour maître ; le second , , dis* 
ciple de son pèrç et de Parménion, 
forma une foule de capitaines qui fu-^ 
rent ses successeurs , et parmi lesquels 
se distingua le célèbre Eiunène : qu'en- 
fin > et cette remarque est la plus es- 
sentielle de toutes , on ne peut retrouver 
l'expression fidèle de la tactique des 
anciens , que chez ceux qui manièrent 
à-lar-fois la plume et l'épée , tels que 
Thucydide ^Xénophon , Polybe ^ Jules- 
César et Arrien. 

On doit à Guichard lia traduction 
d'Onosandre et de la tactique d'Arrien. 
J!ai fait usage de ses recherches dans 
le cours de cette traduction. 

Ne me confiant pas encore à ces 
lumières, f ai consulté celles du général 
Dupont , qui , après avoir dans le cabi- 
net topographiqiie qu'il dirigeait, con- 
couru aux plans des campagnes de la 



XLVt NOTÎCB 

Hberté , a cueilli d'éclatans lauiieré 
en combattant pour elle (i). 

J'ai eu de pareilles obligations au 
général Reynier , digne compagnon' 
d'armes de Kléber, auquel ses conseils 
et sa valeur furent aussi cheïs qu'utiles. 
Je lui dois des notes faites sur les lieux 
qu'Alexandre a parcourus en Égyptie , 
et la meilleure carte d'Alexandrie. 

C'est ainsi que j'ai soumis à des géo- 
graphes célébrés , les marches , les 
cartes , les tables et les dissertations 
géographiques qui accompagnent cet 
Ouvrage. 

Le savant auteur de l'Atlas des vo- 
yages d'Anacharsis a enrichi notre re- 
cueil de deux plans très-précieux ; l'un 
est celui de Tyr , et l'autre celui d'Ha- 
hcarnasse.. ' 

Pour éclaircir les obscurités des Stra- 



(i) Le général Dupont termina la campagne d'Ita- 
lie par le passage du Mincio , efFectué à la vue et 
sous les batteries de l'enaenii , par 14^6 Français 
contre 4^,000 Autrichiens. 
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bon et des Ptolémée ; pour lever les 
contradictions et détruire les erreurs 
géographiques qui abondent chez les 
anciens^ on a étudié et cherché à con- 
ciUer enjre eux Banville sur la géogra- 
phie ancienne , les dernières cartes de 
îaRochette et de Rennel, la dissertai 
tipn savante de Sainte-Croix , les notes 
de Larcher sur la géographie d'Héro- 
dote , et sur-tQiit les immenses élucu- 
brations du docteur Vincent sur le vo- 
yage de Néarque des bouches de Tlndus 
jusqu'à l'Euphrate^ 

Appuyé sur les plus véridiqueset les 
plus nombreux témoignages, ce monu- 
ment de la plus vaste érudition , con- 
firme à chaque page l'exactitude gé-» 
nérale d'Arrien. 
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NOTICE 

SUR ARRIEN. 

F liAVE Arrien prit naissance à Nico- 
démie , ville de la Bithynie , où il exerça 
les fonctions de prêtre de Proserpine et 
de Cérès. , 

Il vécut sous Adrien et les deux An- 
tonins. La philosophie , les lettres et les 
magistratures civiles et miUtaires par- 
tagèrent sa vie. H fut disciple d'Epic- 
tète , et c'est à lui que nous devons la 
publication des maximes du stoïque ( i). 
Athènes etRome relevèrent à k dignité 
de citoyen (a) , et l'empeireur à celle de 
consul (3). 

(i) Voy. le commentaire de Sîmplicius, Euseb. 
et Dodwel , Lamotte Levayer , Photius codez , 58. 

(2) Lucian. ia Pseudom. , t. i , p. 747 * Arrien , 
1. 1 , p. 26, ëdit. de Gronorius. 

(3) Photiiu , Col. aa8 , Suid. , op. t. 1 , ëdit Bas. 
?• 49* 

Gouverneur 
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GbtiyerxieiùFideJk Oàppadoce^ ilre-: 
pdu$$^ lés j^lMiis et les Massagète&( i ) , et 
déVfelopfH* ,^'^tts cette expédition qu'il 
a décrite y ^esdhis grànids talens milî-^ 

taireSi'^'-'''-'^'''' •' ' ■ -.y < > 

' fees ptéttfifefsr Hbmniés dé son siècle* 
à^ànàrkiëtièêk' soh àîriitié: Lucien ;(d)' 
ti'èfd pàïle l^Jù^ayéè ^éiiëf àtîotî ,' et Plinè"^ 
le féttiié ' M^'à ' èohsàyiiré 'sept de se^' 
épitrè^(^.^'^''' 

J. 

J%j6I->;^^ , — -- ^ ^ ^^^^^ 

jrémâi-4ttafâk"'!iïëèanîfrè;kVàié chôii? 
Achille pour mG^èlié';' Ari'îetf se ' prb^' 
t^sa^'kéiiopfeà/Ô ^ous^iriiëme cette 
îiiiîtàfiOn jtiS^'èk siWMafitè(4).^ 

^*.*vtJ.Vw ;?iWiWiHi WxlScr'f^îf J Pkir «k^^o+A/- 



(t) Incurtioa des Ànias aans lÂsiei mineure , 

Kère.rfil^^9.,ô '.»i'. un-îD -^ '■ i ; ,; . 
(a) la Pseudom»loc. cit., 
{3) Lamotte Leyayer, «ur le» Kistorfens gr. et lat^ 
(4) Fabric, Bibliot/gEec,, t. i;,p. «79. 

d 



photi avait publié sept livre* sur Tex- 
pédition de Cyrus qui fonda lai gjCAn- 
déur des .Perses; Arj:ieft.conipp8fa.5ept 
Uvrjss sur l'çxpédJtioii d'AJ^andre qui 
détruisit cet empire , et il affecta même 
de se servir , ainsi que somç|iod.èlej^<lu 
•4iialecte jattiquf. j^), q:\û jB;^^it plu^ en 
usage au teipaps pù.il éçi^vait. i^es^l- 
léniques i^ ^éftophop^ 49^^^^^»^?*^?- 
sauce aux Bithyniques , aux AJkniq^es, 

Xéîxopl^on a]irgit te^t^l^ la chasse 
et de la.isa^c^ri^^.iij'fien ,^t^^^'^^ la 

tacdque'^r^e;fecb^9^,\^;;; ,,;^ '; ;.. 

Copiste À-larfpis. du style, et 4u.-€a- 
ractère de.Xéi}9pbp>i ^^<^,^n;seBppiijtjrà 
aussi jàlouxl dp(i^ çép^îgtij^ de ^i»^^ 
lierai, quç,^,ce%|j^y^o^,^^v^^^, . 

En lisant ces deux auteurs avec at- 
tention , on trouve; cpie Xénophon est 
plus naif , eiÀçri^n ^p&çftc.. .&^ 
que l'im fut disciple de SoGÉBle^^'^t 
l'autre d'Epictète. ^ "' " ''' '■ "'. t 
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Nous n'entrerons pas dans le détail 
de tous les ouvrages (i) d''Arrien. 

^ (i) Us étaiaat au nombre de ly ; en voici U ^te : 

i.^' Dissertations d'Ëpictète en huit livres; 

2.^ Discours familiers d'Epictàte p en douze 
livres J 
. 5^^ De la vie 6t de la mort d^Epictàte ; 

4.^ Manuel de la philosophie d*£pictète ; 

5.^ ûuerres contre les Parthes | en dix*sept liv 1; 
. *> Vie de Tilùborus i 

7.^ ExpédUlon d* Alexandre dans TAsiei en sept 
livres i 

8.° Sur les îndes , tin livre i 

9»** Périple du Pont Euxîn } 

. 10.^ Périple de la met Erythrée ; 

11.^ Expédition contre les Alains / 

la.** De là tactique , lin livide ; 

134** Des évé^emens qui suivirent la mort d^A<^ 
lexa:n<|re , 10 liyrps, f ' 

14/ Gestes de Timoléon; '. 

1 5.^ De l'adranchissement de Syracuse , par Dion ^ 

z€é*^ Origine et histoire de la Bithynie { 

17.*^ De h oha^e , un livre» 

ï'abric, bibl. grec» | t* 4 » P* ^^« 
'*Què si nouî lut attribuons y dit Lamôthe Levayer^ 
ce que les jpriiconsultes.Ulpienet Paulus décident 
par ramtp^t^fi'i^^'^^ f^^ ^^^ ( j^^^S^ dig* tté 3 > 
et L' 44 , tih\7 ),* ce s^a ajou^t^r la jurisprudence à 
ses "vastes conaaissanceè eh géographie , en tac* 
ligue , en histoirç , en philosophie. 
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^ous devons nous borner àleconisîd^- 
rer ici comme historien d'Aleiandre. 

Si pour apprécier , selon Volney , la 
îï€frtitudé des faits historiques ^ l'on doit 
peser dans les narrateurs et dans, les 
témoins , 

\° Les moyens d'instruction et d! in- 
formation ^ 

z." L'étendue des facultés morales , 
^ui sont la sagacité, le discernement ; 

3." les intérêts et les affections d'où 
peuvent résulter trois espèces de par- 
tialités , celle d<è la contràirite , celle de 
la séductioh , et celle des préjugés de 
naissance et d^éducation ( i ) j nul ne 
remplit mieux qu' Arriehieè: conditions 
exigées. , , .. . . 

1 ." S'il neiiutpais témoin , il^rît sur 
les mémoires authentiques d'e"^ témoins 
les plus gravés , dont il Msçim^fit 4oiit 
il compare lesdépoiitibns*' Il âniionce^ 
en effet ; qu'iï se èett dé's'iii'éfeireà ,'de 
. î^tolémée et d^Afistobuïe '^^lieiitenan^ 

(i) Yolaey , leçobs. dliistoire / ]^; So: ' ' "" 
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^'Alçxapdre. Il paraît donner la préfé^ 
rence àPtolémée» Il légalement con- 
sulté le journal d'Alexandre , publié par 
JBumène, sonaecrétaire , l'itiaérairedé» 
çrit par Diognète et Béton , géomètres 
employés à la suite de l'armée, et la des» 
cription des provinces compo^mt l'em* 
pire d'Alexandre, rédigée par son or- 
dre, et dont Patrocle avait eu commu?* 
nication , par Xénoclès ,,garde du tréso» 
royal. 

Ces précieux moniimens existaient 
du temps d'Arrien ; nul historien n'a 
donc été plus richa. eu moyens d'ins-* 
t,Tuctionetd'm^QTmati€n>. 

a.** Disciple d'fif^tète., ses ouvrages 
ont dû porter l'emp^inte d'un carac* 
tère perfectionné par la,pfailosopliie ; la 
secte 'Stpïque , à Ia<}ueHe-, appartenait: 
Arrien , est celle qm.,, par Texaltatièn 
même, de ses principesj, devait porterie 
plus loin VétendM0 desJkauUésimoFales. 

Lia sagacité et le disçer^nementd'Ar'- 
rieû sont établis aujourd'liui sur là 
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Téiificatkai de |dusieturs faits ^ et Ton' 
peut prononcer sur lés autres par ana- 
logie. « £n effet , tous les voyages des 
» Indes orientales , faits depuis cin- 
» qnante ans , disait Lamotte Levayer ^ 
M déposent de la vérité des descriptions 
» d'Arrienn. «Une circonstance, ajoute 
» le D. Vincent (i ), qu'il fautremarquer 
» à la gloire d' Arrien , et qui lui est par- 
» ticulière, c'est qu'on a mieux^ap^MTécié 
» le mérite de sa relation chaque fois 
» qu'on a porté un œil plus attentif sur 
» les événemens dont il nous a trans«> 
» mis le souvenir, A mesure qu'on s'est 
» éclairé en Europe sur l'état de l'Inde , 
» on a reconnu l'exactitude de ses re-> 
» cherches historiques : de même aussi , 
» plus les bornes des connaissances géo^ 
9 graphiques ont été reculées , plus on 
t> Va trouvévrai dans les éclaircissemens 
» qu il fournit , phns on s'est convaincu 
» de l'excellence des sources dans les-» 
» quelles il a puisé». 



SUR A R RIEN. tV 

~ ' Joignez à cela, qu'auteur du meilleur 
traité sur la tactique des Grecs , et grand 
capitaine lui-même^ cet écrivain ne 
laisse rien à désirer sur les détails mi- 
litaires de l'expédition qu'il décrit. 

3.* Il ek purgé d! intérêt, mais il né 
l'est peut-^trepas d'affections et Ae pré- 
jugés j lorsqu'il s'écrie qu'une inspira- 
tion divine l'a porté à écrire l'histoire 
d'Alexandre (i). On reconnaît à ce lan- 
gage le prêtre de Cérès. Le cachet du 
prêtre est encore imprimé au récit de 
plusieurs prodiges (2). La crédulité su- 
perstitieuse formait la base du caractère 
des Grecs. Tous les historiens de l'an- 
tiquité ont sacrifié à ce caractère. Nous 
devons seulement observer que , com- 
paré k Hérodote , à Plutarque et à Xé- 
nophon lui-même , Arrien est le plus 
sobre de ces sorteis dé récits. 

DHinaiârecôté, il est Grec j et «il ne 
■ \ •■ ■■ ■ — : — ,_j ' 

(1) Oude aneu titeou. , 1» 7, cb. 3o , éd. de Gronorr* 
(a) Voyea k note a, U 1, p. 90.. 
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iy&mt point déguiser , dit Sainte- 
» Croix ( i ) ^' l'inclination gue parait 
«avoir eue cet historien à.e;salter leç 
» actions 4u Jpofiiarque mac^flonien, à 
» présenter, avec des. coideîars . favo- 
* râbles , celles qui méritent .une plus 
» juste censurej,«tàexagérèrsef^ucçèsi». 
C'est d'a^Ufi^îls un^ çh9sp;. étrange;, 
,qjie quelques -.i:^n€s des.esLtrayagances 
d' Alexandre ,.t^Uf^ ^v?. ?* ijaâççhe dans 
Ja pédrosie , s^ d^solatio^ ç^^trée à la 
jrnort d'EfJiestion., tiennent pjiez l'his- 
tpçifin aut^t de plaçç qivesje^^ exploits 
lespjius consid^Ables. Arriien. a; man- 
qué là d'une jus|tfîî^e^urie> coïK^me dans 
quelques-unes ,d^ ses digressiçns* 

.Lç méxitç d^ 1,'ourjage CiÇt indépen- 
dant dç ces déffj^t^i lien est comme 
de, ces grands, i^d^le^iux où; Iç charme 
d'une ordonnafl^ce stipérijeuf e et d'une 
^compositiçn s^y^nte n,'^£|]^j)|as détruit 
par quelques incorrections de dessin. 

(i) Examen critique des Historiens d'Alexandre » 

p. 37. ,.-.•- ■ ■• -• 
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îi reite à parler du style. C'e^t cq|i4 
dé XénppJiqn^ surnommé ^abe^le at~ 
tiqu«. E.e/5ttel qu'il .convient ^ Tliis-r 
toire f ; cj^ir^ , $im{^Q j dlunie ^ é^gance 
naïve, «an5^ jamais s'élever; c'ctst le 
style «juçlçiS r^iéteufs ont nommé le 
tempéré.. , 

Dans qu^élq^es discOjuts , et il a eu 
la. sagesse d^ ne pas ^^ inultiplier , jl 
rappelle le .caract^rei de la; belle élo- 
quence gre/cque , si]pçipJle^tpassi/>nAée. 
Chez les mçd^aes, , l'éloqiï^ce n'est 
trop souvent que d^ 1^ rl^toriq^^e. ; che« 
les Grecs , c'est Ie,aaftç»uvement de; la 
dialectique à peine ojrn^,, 

Photii^s (i) a .^t le plus grand él<:^e 
de la noble simplicité du stylé 4' Ari^en. 
Notre impartialité nous, oblige- cepen- 
dant à reçpniiiaitrç dans^ spn style quel- 
que longueur. L'auteur- ne fait jajuais 
mention d'un ordre oU d'une disposi- , 
tion, sans en répéter plusieurs fois les 
détails. : cela tient sans, doute à la tour- 
Ci ) Phot., biblioc. coL 225 et 228. 
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TRADUCTIONS D'ARRIEN. 
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jNotrs ne citerons pcfint l'édition 
grecque de Venise, i535 , in-8.** précé- 
dée d'une préface , par J. B. Egnatius , 
ni l'édition in-8.*^ grecque et latine, 
texte séparé , publiée à Bâle , en lôSg, 
par Gerbelius. 

Il suffira d'indiquer i . " l'édition in-8i' 
grecque et latine , de Barth. Facius , 
Pisaur. ^ i5o8 , en observant que celle 
imprimée à Lyon , en iSSa , format 
in-12 , est remplie de fautes , de lacunes 
et d'interpolations. 



ET lHAfiUCnOK* D^ARRlEIf. LXI 

a." ï;*ëdition igrecque et latine, pu- 
bliée par Vulcaniu*, àOenève , chea 
H. Etîeïme , 1675 , ia-Mio. 

Vulc»nius suivit le texte de Oèrbe* 
lius, eh le comgeâiit'd'apFè^-uii- an- 
cien manuscrit qu^il' î»eçut de Hëniti 
Etienne. , - ^ ^ • . ■"■'-. 

3." L'édition grecque «et latine, '^Wri 
bliée pài^Bkncardilis; Amsterdam^ JàUs- 
sorii iQ&Sfi, wl-^A ' '■' ■["'■' * • •::->'-i .•-•.' 

Blanchard ajouta , au ti^f ail deVul* 

canius'^ les; îùmières'jqiu^il' -tira dé deux 

mamisciitÀ:de la bibliothèque dé'Gàn(2 

et de ic^e de ]R.ichéliledi'll y joignit 

des notes. 

» 1 i"i.". ' 3 'J a '- fi. -w . , 
4.° L édition grecque et latine de 

Gronovius. Lugd'.,^1Bati. Vander Aa. 
1704 , in folio. 
Gr^'" •'•'"- 
de tou^' 

nouvelles, le.§,c<îHf(éFa,ftViec un manus- 
crit d'unç abbaye de Péroi:j,se , et quatre 
exem|)î&ires%e'la MoU%e de Mé,- 
dicis. Fier'^è'"iy découverte du sëiis 




de trois ou quatre mots échappés à U 
sagacité des, autres professeurs , il les 
taxe durement -d'ignorance , et rem* 
plit ses note,s de toutes les invectives 
dont les savaus en us se gratifiaient au 
}6r' siècle /avec ikne impudence aussi 
grossière que celle de quelques jour- 
n^stes du 19.^; 

. . 5.* Jua belle4dition grecque et latine , 
divisée en chapitres,. W^steiii.; Ams- 
terdam, 1764.1:;. . '.'...■ , 

6;? L'édition; igrecque et latine, avec 
des notes et uîïft t^W^ grecque iGeorg. 
B^j^hôl. AmstelQd:, ly^jr in-ô.? 

THADUCTIO ». si , ^ 
• ; i Si ' ' ,;,* 'jl. ■ • ' • j • •• • ' , . .. \ 

.'./. •! T En Italien.^ .■'■.■■:■ 

^ Jlexisteune traduction in-8.'de YEx' 
piédi^o^ d iUe,xandre , par Ilaniusio. 

-■'■.ir[\v.:r y. :■:>.. En ■anglais.-' 

•vilr-r * ' .'•■': '•i-:-' . : ' '.r, ■■ 
JDeux traductions in -8% l'une par 

^P9^ et i'^tiç^ i^iw Harflf ..'^^ ■/''[ 



■■ . . . • ;• ?..■,;> i;: ■ , 

En Fxo^qis. , 

Deux traductions ^ l'une in-4.°, pu- 
bliée à Paris , en, i58 1 , par Claude 
Witart.'.^" ■.' \'.".\- . ..*, = '.".".' 

La seconde , par ï*elTbtDablanco^rt. 
Paris , Camusat , 1646, in-8.' 

Gri nè^ut rfe^rôHfe, à cè'3ei^er 
ëcrivaiii ,' que ^oii inexaétitudéV On 
arài t doniié à ^qû ti^âdiïctions le ïibïh de 
belles infidèles, 'En général j, iï's'apjiït)-' 
prie lé texte de hauteur qù'ii 4i'àdùît ; 
il réîàgtie à son gi'é'/ et*iul' jtfSÈe '110*1* 
seukittent* sa ittânîèïe de- Voir, mais 
même' ya manière ■ de s'iexprifrtër. Il 
suit de là crue tous les écrivains de l^àh- 




la cEfféiielice^dé leurs traitsi €héz liii; 
TaeiteètXériopliciri ; Amen éiVddevi 
parlent du même ton. D*iaillèufs^ son 
styl^ lyljè^^gant ei%îl^,, queVaugéla^ 
avait pris pour modèle , qik^_ «ujour^ 
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d'hui quelques tours vieillis , quelques 
expressions sttratiiiéëà. 

Ces couisidérations ont; conduit les 
ijàvkiis au siècle, qtîi vient de sycouler, 
à'pul!>îierdfe ùôuVéllfes traductions (i) 
des auteurs qu'il avait presque d^fi- 
curés. ... r. 

p0çta^t^.^ncDr^tr^|i.^€%t^ 'c'pst dans 
^^? d^!^Ms^4'^ç/!^^<^^9'ie ^nfew® et 

yfmén^f;^çiçç|:,rapidpS]i/iaii^sifnQ nar- 
yaûpn quieçgLbrasse.des ^véfiewfç^ex- 
trgcgdina^^s,:^e& peuples , 4^;^f^¥^^^ 
et de^s us^es Ioint^n^.etÂnp9i^uSti,que 




f HK4',rJ0ir.dijrjis^41Çf ^iyre^,eJ^^<rtwi 

Cl) Je nje contenterai da citer les npB.velIesrtra- 
fluétîo^i ' de ': iriiéiéri ' pii: * kassièù , de' ThlièydMÎd 
par TBtft^é'^'-feti^.^bb;» ri 1 . ^ c::q j • v 

d'éclaircir 
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d'ëclaircir le texte par des notes et des 
rapprochemens tirés des autres histo-^ 
riens et sur-tout des écriyains mili- 
taires , Dablancourt a rendu extrême- 
ment pénible la lecture de cette expé- 
dition. 

Indiquer ces défauts , c'est montrer 
la tâche qui m'était imposée. 

Je me suis appliqué ^ sur -tout , à 
conserver le style simple d'Arrien ; 
il m'en a coûté , saus doute , pour ne 
point sortir, des bornes dé cette sim- 
plicité. 

Les mêmes situations ramènent les 
mêmes expressions ; car il y a , pour 
ainsi dire , une formule 'générale pour ' 
chaque description de batailles , de 
sièges y de marches, de retraites, etc. 

Fidèle à rendre le toUr de la pen- 
sée plutôt que Ifr mot, j'ai resserré 
alors l'expression par ibis diffuse 
d'Arrien, pour obtenir plus de clarté' 
et de rapidité dans la narration. J'ai 
fait disparaître des répétitions inu*» 

e 



LXVI DES EDITIONS 

tiles ( i) , et j'ai souvent rapproché, dan^ 
un ordre plus exact ^ des meinbres de 
phrase épars et brisés qui appartenaient 
au même corps de discours. 
■ J'ai cru sur- tout devoir imprimer 
une tournure laconique et précise jaux 
ordres, aux discours d'Alexandre (o). 
C'est l'expression du commandement, 
quelquefois d'une pensée^ et toujours 
d'une volonté forte. 

Pour soulager et reposer l'attention , 
j'ai rallié à de principaux événemens, 
lesprincipalesdivisions de chaque livre, 
qui paraissent ici distribuées , pour la 
première fois , dans un ordre métho- 
dique. 

(i) On peut fuger de^ ces répétitions par le» | 
exemples suivans : j 

La date de la bataille d'ArbelIes est rapportée 
deux fois 9 Tune au oommenoementi Tautre à la 
fin du récit. 

U en est ainsi de Tàge de Darius ^ relaté et dans 
le début et dans la conclusion des réflexions sur sa 
mort. 

(a) Imjperatorià breyitat^. Tacite. 
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^ J^ai quelquefois y à Texemple des 
savans modernes , transporté dans la 
traduction des termes grecs dont Té- 
quivalent n'eadstait point en français , 
tels que Agema , Argyraspides , Hé- 
taireS) Hyparque^Hipparque, Hoplites 
(écrit alternativement comme lé mot 
Ephestion , avec ou sans h au commen- 
cement du mot ) Hippagoges , Ke- 
leustès , Triacontères , etc. L'expli- 
cation de chacun de ces mots se trouve 
au bas des pages où ils sont employés 
pour la première fois. 

Enfin , après avoir parcouru tout ce 
que Ton a éorit sur Alexandre et sur la 
géographie des anciens, j'ai jeté , dans 
des notes laborieuses , les détails qui 
pouvaient ajouter de l'intérêt et de la 
clarté aux récits de Thistorien. 

Les cartes , les plans de batailles et 
ceux des villes , le tableau de la tac- 
tique grecque d'après Arrien, étaient 
nécessaires pour l'intelligence du 
texte. 



e 
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Cet atlas , qui manquait à l'histoire 
d'Alexandre devient précieux par les 
noms justement célèbres de ceux qui 
Qnt contribué à Tenrichir. 



'<U 
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NOTIONS PRELIMINAIRES 

Sur la différence de la tactique 
ancienne et de la tactique mo- 
derne (i). 

On ne rapprochera , dans cette com- 
paraison ^ que les résultats matériels. 

Il est des résultats d'un a.utre ordre , 
et qui n'inâuent pas moins sur le 
succès des batailles ; ce sont les ressorts 
moraux. Ils se composent des plus nor 
bles passions ; mais ils échappent ^ par 
cela même ^ àTanalyse. Ils forment les 
leviers du génie. On a vu ce qu'ils pou- 
vaient dans toutes les guerres de la li- 
berté j particulièrement daiis celles de 
ces derniers temps. 

De la seule différence des projec^ 

(i) Consultez l'esprit du système de guerre mo^ 
derne ^vlt un ancien officier prussien. Paris , Ber- 
nard I an lo. 
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tiles (armes de jet), sont nées les rè- 
gles opposées des deux tactiques. 

Les projectiles des anciens étaient, 
en général , des armes faibles (i) , qui 
ne servaient qu'à engager Faction , et 
à Tabri desquelles il était impossible 
de rallier des corps une fois enfoncés. 

Il n^en est point ainsi des projectiles 
modernes. La foudroyante artillerie 
décide presque toujours des batailles. 

Chez les ancien^ , tout l'effort se di- 
rigeait sur le centre, sans s'inquiéter 
des ailes , J:andis que chez les modernes , 
l'action se porte et s'engage sur les 
ailes. 

On resserrait donc autrefois sa ba-- 
taillé , on la développe aujourd'hui. A 
l'ordre serré et profond, a succédé 
Tordre mince et étendu. 

Chez les anciens , la supériorité de 
la tactique et de la discipline avait une 

(i) Ce ne fut que dans la dégradation du Bas- 
Empire qu'on £t principalement usage |. dans les 
armées ; des BalisteS; des Catapultes. • 
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autre influence que parmi nous. Dans 
la mêlée» la force et l'adresse exerçaient 
tous leurs avantages. Mais aujourd'hui , 
l'infanterie ne fait que tirer , et le feu 
décide de tout. 

L'introduction des armes à feu a né^ 
cessité un grand développement , parce 
qu'une ^méé n'est , le plus souvent , 
redoutable qu'en raison du nombre de 
feux qu'elle peut fournir. 
• On a divisé les armées modernes 
comme celles des anciens , en armes 
pesantes et en armes légères , mais k 
principale différence des deux tactif 
ques , est que celle des, anciens se rap- 
portait toute au combat à l'arme blan- 
che , et la nôtre à celui de l'arme à feu. 
De là , chez eux , la nécessité de l'of dre 
profond pour renverser l'ennemi par 
son poids , et lui opposer toujours de 
nouveaux soldats, à mesure que Içç 
plus avancés étaient détruits. De là 
encore le iront rétréci de leur arniée , 
parce qu'on n'ayait rien à Gisàndie ,dss 
feux croisés.. 
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Le centre rompu ( i ) , autrefois la 
bataille était gagnée. Aujourd'hui, tout 
est fini quand une armée a tourné le 
flanc de l'autre. 

Les batailles anciennes étaient , par 
conséquent, plus meurtrières, i." parce 
que tel est le caractère des mêlées ; 
a.** parce que les retraites en ordre 
étaient presque impossibles ; 5." parce 
que les anciens n'avaient pas une ca- 
valerie assez nombreuse pour protéger 
l'infanterie dans la fuite , et que d'ail- 
leurs leur cavalerie ne pouvait rien con- 
tre le genre d'armes de leur infante- 
rie (2) ; 4.° parce qu'une fois en déroute 

(t) Cette direction ne cëussit pas à Cannes. Voy. 
aussi dans Tacite^ annal. , L 3, c. 75, la descrip- 
tion d'opérations exécutées arec succès sur les 
flancs. 

(2) L'infanterie actuelle peut moins résister à 
1a cavalerie que Taficienne: voilà pourquoi Follard 
propose de donner à sa colonne d'infanterie des 
piques mêlées avec les fusils et les baïonnettes, de 
manière que les armes longues soient soutenues par 
les courtes. 
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et vivement poursuivi , il était impos- 
sible de penser à une position et à faire 
front de nouveau , faute de projectiles > 
derrière lesquels on auroit pu se le^ 
former. 

Enfin ce sont les masses ^ c'est-à^'dire 
le plus grand nombre des combattant 
et la plus grande quantité d'élémens 
propres à faire la guerre^ qui doivent, 
tôt ou tard, parmi les modernes, dér 
cider du succès , et non , comme chez 
les anciens , la supériorité de là disci^ 
pline et du courage. 

La nature des armes a changé non- 
seulement la tactique, c'est-à-dire tout 
ce qui concerne les évolutions militaires 
dans un jour de bataille , mais encore 
la stratégie (i) , c'est-à-dire tout ce qui 
concerne les marches et les mouvemens 
d'une armée , avant de parvenir à l'en- 
nemi. » 

(i) La stratégie renfermé deux parties princi^ 
pales, les marches et les campemens, comme la 
tactique renferme l'attaque et la défense. 
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Comme il est deyenu de principe 
d^étendre presque toujours ses positions 
pour envelopper celles de Tennemi , il 
a Sàilu augmenter le nombre des sol- 
dats. 

Les armées sont donc plus considé- 
rables qu^ elles n'étaient autrefois : en- 
suite les trains d'artillerie^ les muni- 
tions et les bagages beaucoup plus nom- 
breux, ont nécessité rétablissement 
des magasins ; et de rétablissement des 
magasins , est né celui des forteresses. 

De là résulte la nécessité de ce qu'on 
appelle une base militaire ; c'est-à-dire 
qu'il faut renfermer ses opérations dans 
le cercle de ses moyens ( i ). 

Après avoir calculé la base des lignes 
d'opération , il a fallu en déterminer le 
but. La guerre n'a plus eu pour objet 
général et vague , de vaincre l'ennemi 
et de le pousser aussi loin que possible ; 

(i) Les armées modernes n*onC pas, au milieu 
d'elles comme celles des anciens , mais autour 
di'elles ^ les sources de leur conserration. 
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mais de le vaincre dans tel point , de 
Texpulser de telle position , de le pour- 
suivre jusqu'à telle autre> et de s'arrêter 
à propos par un calcul relatif à soi- 
même, et pour ne pas s'épuiser. 

Les lieux qui renferment les élëmens 
de la puissance militaire de l'adversaire, 
les choses , sontdonc , bien plus que les 
hommes, l'objet dé la guerre. 

S'il n'était pas nécessaire de se baser 
avant d'avancer ; siles armées modernes 
avaient , comme celles des Komains , les 
moyens de leur entretien en elles- 
mêmes , ou qu'elles pussent facilement 
se ïes procurer par ^ tout, on verrait 
encore aujourd'hui des conquérans par- 
courir et soumettre des Etats entiers ; 
mais ces campagnes chevaleresques ne 
peuvent plus avoir* heu; car plus on 
laisse de distance entre sa base et soi ^ 
plus l'angle objectif devient aigu ; et , 
dans cette position désavantageuse , les 
flancs , les derrières et les convois n'é- 
tant point assurés , on est contraint à 
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une retraite précipitée , si on ne veut 
pas mourir de faim et même £nir par 
être enveloppé et anéanti. 

Où pouvait-il y avoir des bornes na- 
turelles pour iine armée romaine , par 
exemple , qui marchait en avant sans 
tase et sans lignes d'opération ? Qu'a- 
vaient à redouter , du grand nombre , 
ces troupes excellentes, dans un temps 
où la valeur et la discipline des armées 
en fesaitla force? Quels obstacles s'op- 
posaient à leurs triomphes continuels , 
et par conséquent à la perpétuité de la 
guerre? On pouvait alors conquérir le 
monde , tandis que le bilan des puis* 
sauces est le résultat salutaire du sys- 
tème adopté chez les modernes. 

Au reste , plus le nouveau système 
se perfecticttine , et plus il s'éloigne de 
l'ancien. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE. 

S I." 

Situation politique de là Grèce. 

L'époque brillante de la grandeur 
grecque se termina par dès divisions^ 
et les divisions par la servitude. 

Il faut en chercher les causes* La 
première sortit de Torguéil même des 
vainqueurs de T Asie. Sparte et Athènes 
se disputèrent la prééminence entre les 
Républiques de la Grèce, que leur ri- 
valité entraîna et accabla dans ces que- 
relles. 

L'union de ces deux puissances ne 
fut pas moins fatale que leurs divisions, 
La balance politique des Grecs n eut 
plus d'équilibre. Les autres villes, al- 
larmées , cherchèrent d'abord à s'op- 
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poser à cette nouvelle domination , et 
ensuite à l'usurper. 

Telle était la situation générale 'des 
choses, lorsque Thébes s'éleva; mais 
son influence expira avec Epaminondas. 
Thébes était d'ailleurs sans commerce , 
sans marine^etpresque sans législation. 

Epuisées enfin par les blessures 
qu'elles s'étaient faites ,. les grandes 
Républiques grecques gisaient, pour 
ainsi dire , sans vie et sans mouve- 
ment. 

D'un côté , Lysandei* (i) avait intro- 
duit l'or et la corruption dans Lacédé- 
mone asservie ; l'éphore Epitadeus y 
avait ouvert la porte à la vente des hé- 
ritages : ainsi les lois de Lycurgue 
étaient anéanties , et l'Etat avec elles. 

De l'autre, Athènes, depuis que Pé- 
riclès avait affaibli l'enthousiaisme de la 
la liberté , en le dirigeant vers les 
aLrts(2), Athènes languissait dans la 

- (i) Voy Plutarqiie. 
OO Périclès, en' faisait donoer.na salait» aux 
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mollesse : une loi punissait de mort 
celui qui aurait proposé d'employer aux 
dépenses publiques les fonds destinés 
aux spectacles. Il faut voir^ dans Dé- 
mosthénes , de quels détours il lui fallut 
user pour faire cette proposition. 

Corinthe était énervée par la défec- 
tion de ses colonies et par son luxe. 

Chaque ville avait séparé ses intérêts 
de ceux de la "Grèce. 

Il existait ensuite un principe de 
guerre de gouvernemens à gouverrie- 
mens, les uns étant aristocratiques , les 
autres penchant vers la démocratie ; et 
dans la même ville , de citoyens à ci- 
toyens , entre les artisans divers , entre 
les nobles et ceux qui ne Tétaient 
point /entre les riches et les pauvres. 
■ Enfin, par excès de faiblesse ou d'ar- 
veuglement , les Grecs avaient appelé 
au mih^u d^eux leurs ennemis naturels/ 

citoyens pour leur présence aux spectacles et aux 
^ugemensy avait corrompu et perdu la République. 
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Sparte , Athènes et les Perses se li- 
guaient tantôt ensemble , tantôt les 
uns contre les autres. 

Sparte ^ avec le secours du roi de 
Perse , avait subjugué Athènes ; Athè- 
nes, avec le même secours, s'ailran- 
chit du joug des Laeédèmoniens (i). 

La politique des Perses affaiblissait 
ainsi les Grecs en les divisant. Elle 
avait pour maxime fondamentale 
qu'elle ne devait souffrir en Grèce 
l'accroissement d'aucune puissance as- 
sez forte pour entraîner les autres, et 
pour réunir contre l'Asie toutes les 
forces de l'Europe. Ainsi les Perses 
avaient protégé les habitans de Rho- 
des f de Bysance , et les autres insu- 
laires ligués contre Athènes, obligée 
de reconnaître leur indépendance. 
Ainsi ils envoyèrent à Thèbes de l'ar- 
gent dans la guerre contre les Pho- 
céens ; ainsi ils s'opposèrent aux pre- 

( t> Diod, 1. 1 1 ; Comel. Nepos in Lysftnd, et Conon. 

miers 



'inierç progrèîtrdçi Philippe, aussitôt 
que les cris de Dénioçth^nesles appe- 
lèrent. Ou accusa même plusieurs 
orateurs d'ayoïr été constamment à la 
solde du despote de l'Asie. 

Far le traité humiliant d' Antalcidas , 
le. grand roi était devenu l'arbitre su- 
prême du.Pélpponésç.. i, 
. La confédération 4^. la Grèce était 
donc dîssoutç. dans ses élémens. 

Iliaïit attribuer aussi cette décadencé 
d'abord à ],'afFaiblissemeiit. du tribunal 
suprême f|e3Ainphicilyons,(i), le seul 
palladium du pacte fédératif , et ensuite 
à l'extinctipn 4a patriotisme. 



... . ^^ II. ■•;- 

'- ■ Dé la Macédoine. 

. La Macédoine, séparée par sa si- 

(i) On ôta, dit Un historien» au tribunal charge 
ie représenter la confédération^ le pouvoir néces- 
saire pour faire respecter ses décrets, en Tocoupant 
«niquement des querelles de religion. 

/ 



oriffine, ététiô/nèeVîltinktliiè?'^*' 

de retomber dansT'obséiutiiêééi!eWi^ 

4*6tràTëéÀt:*tirgè fâîiiîtëééS^à^es 

qui la cmi^téiàU'l^^iaKmkiti^'à 

s^tmiféàkûi^tés'^Ài ^^n f^cbitrii^ la 
ÀjMii(x^,iiij tii^Miiu^ i;.';'^;«9^ wiin?^i4>ii> 




le résultat êiëimf'àUéÉàméymhÈ^L^ 
bord , sous Caranus^ Iç, gouvernement 
se fonde sur la politique ; sous Perdic- 

cas I » il s;#^iWr;J» ^^eur : par- 
venu à se faire respecter sous Arche- 
'laës ^lif^t ^atspd^eâ^^i'jlBiJ^sàsà. et 
l'amoUi sc omontlcoQuiv o nL Léo gubrro s 
fl«!fefe^tftes'aitîSWè?éî^ferie^^les 

pations et lft«^iifpièN&<kjEaa]i|yft«rJBftl 

\ 



êk à'-pea,^|irê* lè^ cercle qu*6nt par- 
côuîru fôiïs leTs èïn^es. ' ~ 

' Trîbutairë dés principales ^ëpù4 
Mil|ties de là Orèce', la Màdëdbmè éii 
deyient '^arbitré. Le géifie dSiii' seùt 
ktJliïttlè bpërà céftë fëvolutiôn/ 

§. I I I. 

De Philippe. 

"ïl cy|4ia. è^^^ ,, celle de 

I4, M^c^4^ine.ya,çt.iiiéme la grandeur 
d'Al€xaii(ire^' * .....>,... u^ v. v . .. 

"Là Mâcëdôîhè n'avait DOiiit ^'évà 
xailitftire et j^atifamei elle était san^ 




wïg^> (. ï.)LtCOJiq.uit ou ache ta dèa alliés,^ 

> (x) Hïtoèrt 'dëcrit ïtf tfoi-ttfttîo^^^ d'uniiataillou 

»4to bôtodieM^'fttigliëiit lis 'boucliers , lés casques 
>é- ttotrrflWït lés^cttiqweii^, et lè^sÀWât serré conti'iB la 
» soldat , ne présente à Tennemi qu'une seule 
» maste meâdV^ntér' Liés yeux voient flotteir area 

/* 
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Il prépara rasservissement de la 
Grèce par les mêmes moyens que Cé- 
sar employa depuis pour opprimer 
Rome. C'est dans la Thf acè et flllyrie 
qu il forgea les fers d'Athènes. 

Son ambition semait dans le temps. 
Ses plans ^ mûris par une politique 

» effroi , une forât de panaches qui semblent tenir 
» à une seule tête »• 

Le Pourgos de Tlliade , réuni à l'idée du bataillon 
sacré de Thèbes, que Philippe avait vu manœuvrer 
tûnt de fois , lui inspira Fidée de la phalange. 
' Voyez dans Polybe la comparaison que cet au- 
teur fait de cette ordonnance avoc celle des^ Ro"» 
mains à laquelle il donne la préférence. Il faut ce- 
pendant convenir qu'eu égard aux conjonctures dans 
lesquelles Philippe créa la phalange, il ne pouvait 
rien imaginer de plus avantageux. La manière des 
Romains de ranger leurs armées sur trois lignes, 
' et par petits corps séparés par des intervalles , n'est 
bonne que pour des troupes extrêmement exercées 
et accoutumées à braver les dangers. Les Macédo- 
niens n'étaient point tels quand Philippe parvint k 
la couronne. Il fallait une ordonnance qui 9 par sa 
nature , leur inspirât de la confiance , et n'exigeât 
presque aucune expérience dans le maniement de^ 
armes. . , 

, Mably , observ* sur les Grecs , p. i53. 



^ HISTORIQUE. LXXXV 

împénëtrable , n'éclataient qu'à propos 
€t toujours à Timproviste : sa prudence 
avait prépare lente nient ce que sa va- 
leur exécutait avec impétuosité. 

C'est un beau trait de sa gloire que 
d'avoir surmonté la prospérité même 
iqui perdit Alexandre. Tous les jours un 
citoyen répétait au Roi, par ses ordres, à 
son réveil, souviens-toi que tu es homme. 

On retrouve Ulysse dans Philippe , 
comme Achille dans Alexandre. Cepen- 
dant , lorsque l'héroïsme convient à ses 
intérêts^ Philippe fait reconnaître en lui 
l'élève d'Epaminondas. 

Mais il emploie indifféremment, les 
armes ou l'intrigue. Tout ce qui mène 
au but est son moyen. 

Guerrier, négociateur, politique , il 
brille dans tous les rôles , et échappe^ 
pour ainsi dire , par la multiplicité de 
ses travestissemens aux regards que son 
génie éblouît et fascine. 

S'agit -il de régner? il voit que les 



^nger^ ( r) .et.lesdiyisionç, •^jfie^<pf^ 
assiègent [le tfi^pfi,.^_?çTpjjkti;l^.^ 
g^^^^ II. &',él^ye, 4'-afe)f.4; efttçe.lejS là^vnf. 
compé^it^i^s., pçpt^. liÇ;.pliw /j^iWôi 

^e, Aa,,pris^,,4'A?)^pliip9lis^^,çfAerW^ 
npftyçll^ -taLCtique,^ ^ccabicjSp^i.^Çf ^^^ 

4y,4>s.Jt4WiM^. fia^rbaj;ç^,„.ftffçrjnit 
de l'autre , civilise Xipiéneur ^ se (mt 

armes, de ses, trésors, ,^X2,),.pf.^|^p 
déjà dans sa pensée l'asservissement de 
nA Ôi'ècerPïàli'pbë'éfàitimfe^^^ de 
-Viû'êt-i^totite'rfil/. -"'.V'»"^ ' "" "•^""f' 
S'agit -il d'ei#àM'f"lé"P^6tMBy^, 
il'ii»peiatUr<i .sacrée >w^'^"luiriiiârtfriiera 
.p«^4'Phi^iI>pe^<lfeVielïé tep^oftecbâr dêfe 

.'■ nii .ilqititiifj r[ mf{ . ')tti> rf'tftn irfM|[. 

(a) L exploiteèon de. mmp,de /a vilfa <îe,PA/f«. 
/;e<r augmenta par an le trésor royal de plus de milib 



lui de la Grèce. . Anu/t^ 

me leur arbitre. C'est alor§r,qjS(^i|^'^ 
rannie habile divise et corrompt toutes 
les républiquesagirees^i)ar ses intrigues 
ou ébranlées par ses armes. 
=^" 'Sk^otftiijâe 'cbîfèîSte-li Téé'^èiéàiev 
les unes dés'^àâ'e¥V'à''ftbtîrt-ir et à ap- 
puyer les .rivalités. Il se montre alors 
pibtecnéur et bientôt; oppresseur., „ 

Le triomphé de leipquefice, pa- 

.îi.vxw'« ■'riî:{îijî> îr/i/..''; ^n-'.,-; jt".i;-;'y './l A, 




parole ce torrent pr< 
queUesl'oràte^r^eiàâfUVââuliddbiQiaji; , 



'txjbfcvm 1 N •4' R b b u c t r o n 
serait le plus beau spectacle de ce siêt le, 
si la mort de JÉ%ocion n'en était le plus 
grand. 

Mably établit durement que Démos- 
thèiies perdit la chose publique ; il est 
àppésiunet qu'il l'eut rétablie s'il eut 
pu s'accorder lïti^ec Phocion, ou si ce 
dé-rnier avait tontinué de diriger lé« 
armées , s'il avait ^ moiàs commandé 
àChéronée: ^^ ' 

. §. . I V. . . . 

j . ; t - ■ ' "• 

Occasion et , motifs de . la guerre 
contre, les Perses^ 

Ces motifs ont été indiqués par 
Polybe (t ) , et développés par FoUard. 

^c Ne cherchons point d'autre source , 
dit celui-ci (2) , de la guerre des Grecs 
contre les Perses , que les richesses de 
tes derniers , les^ trésors immenses de 

* .i " ■ ■ i • . . . . . • " 

(i) Polyber, 1. 5^ c. 2, p. 239 et suiv., édit. d*Ern. 
(a) Follard sur Polybe > t* 4; p. &^ ^ 
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leurrrois , ceux des Satrapes qui gou- 
yernaieiït les provinces , et des grands 
de cet empire , la Mblesse de deurs 
frontières, la beauté et la^bonté du 
pays capable de fournir à l'entretien des 
plus nombreuseo arinées , la mpUesse et 
la lâcheté de ces peuples , le peu de 
discipline de leurs vtroupes , et leur in- 
capacité dans la science des àiïaes. 
Voilà la iseule et unique cause de èette 
,guerre* Le retour des Grecs , sous la 
conduite de Xénophon , qui ne trouva 
aucune résistance dans sa xe traite ^ la 
descente deXercès dans la Grèce ,rop^ 
pression des villes grecques ; toutes ces 
choses ensemble ne sont que le pré- 
texte de cette guerre. Le passage d'A* 
gésilas en Asie , où il ne trouva rien qui 
osât s'opposer à ses conquêtes, quoiquHl 
fut à la tête d'une petite armée , contre 
un ennemi infiniment supérieur , n aida 
pas peu à déterminer les Grecs à en- 
treprendre la conquête de ce grand em- 
pire ; car si le roi de Lacédémone n'eut 



4)ft9:3rÂj^iivei9»«'^QH^piK>iet painai»iiû4> 

«($s«2»^eil',pxp4dhipB d'Asie n^était pab 
4iiieiei^cp];i6»{ortkasardeus6 ^-et^'aiie 
pamiLnÏAtait'JDieiLà oiiaixidiis des Gtsëcs 
•diHitt àl> s'étak'>oçnniiié> H^fatsireuc- ^ ^âe 
jlfamarfty^iJrrcdmparaitoiQs TOl-es>taleE^ 
fiQuriia» rgiàe|rç y<jët['h:i 4^Amii <dé ' «es 

^éb, VéiAi)<sà:< iài. kvpât Se> ^mnd >zsdi| 
he&acoa^ xie^génératOE i «t^pâscttin «eii)^ 
«jifi^Ue )dç) coïïBmamàéhp 4b9 j^rméës 
iAtjiO]!i^SBftbl|;%€it pats vawoldAt ;'àes> ^ê- 
|K^jSii«iuB«nse$ ^rMJaismye&iout F^dr^dia 

de grandes sommes d argent dans la, Grèce , et. de 

m 




ât^at3f lii id'^biksrAiEcicarsi)>IJr^M»'«» 
Maif |)a$.<kv»UQitageip€nDixgii:erf aam- 

/..H f^ut;ajoiJter)l}UQ.IBk11ip^ ^vlisS» 
sait à-la-fbis a0mii\téiè$ii mfrnnf^^aaaaB» 
et sa politique ; son intérêt, en ajoutant 
par la conquête^ ses |brces et à sa re- 
nommée ; sa vengeance , en punissant 
les Perses^ dWoir pris, contre lui r* le 
parti des Athéniens ; sa politique , en 
;et empire les force* des 




lui,, «n leurptant aussi , par cette mya- 
sion , le secours, redoutable -à un en- 
hemi qu ils auraient appelé contre la 
liiaé^âiritt'.P «•' ''"■•'^'» rrorfit^ .oqrr^ fist 




(i) Après la perte de la bataille de Ghëronëe, il 
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alarmé des divisions des Orecs , avait 
composé' un discours pour leur per- 
suader de se. réunir contre les Perses. 

Une voyait pas que c'était favoriser 
l'élévation du chef général de cette 
guerre , que c'était préparer et dissi- 
muler, par l'éclat des victoires, l'as- 
«ervissement de la patrie. 

§. V. 

Des premières années d! Alexandre. 

Alexandre naquit d'Olyriipias j dont 
les prêtres voilèrent , dit-on , Timpudi- 
cité, en supposant quelle eut alors 
commerce avec un dieu. 

La superstition observa que le temple 
d'Ephèse fut brûlé le jour de la nais- 
sance d'Alexandre, présage fatal de 
l'embrasement que son ambition devait 
allumer. 

L'ame hautaine d'Alexandre se ré- 
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véla dans ses premières actions et dans 
tous ses discours. . 

Manier des armes , dompter des che- 
vaux , sont les exercices de son enfance. 

On sait comment il dompta Bucé- 
phale ; ce fut alors que Philippe Tem- 
brassa en lui disant ' : « O mon fils ! 
55 cherche maintenant un empire plus 
«vaste, car la Macédoine n'est pas 
» digne de toi ^^. 

Ce mot de Philippe , l'éclat même 
delà gloire paternelle , la création 
récente de la grandeur macédonien- 
ne, tout dut contribuer à- allumer, 
à nourrir du moins l'enthousiasme 
d'Alexandre. 

Une circonstance particulière à lar^ 
quelle peu d'histpriens on fait atten- 
tion , influa nécessairement sur son» 
caractère. Parmi les instituteurs de sa 
première enfance était un Acarn^niea 
nommé Phœnix j qui se plaisait s^ doii-t 
ner au roi le nom de Pelée , et au jeune 
prince celui d'Achille. 



tcm I * t- A lysï^trtf * #o n 

enfanta la manie héroî<}ue d'ÂiesÈâlidi^. 

"'De^'lêt ses î^rinèé et rexcîâfnatîon, 
âû récit des' exploité dé ï^lbilippe' :d îi 
néiàieMsser9;rièilàfàire»; ' 

, A dJJcVWt ans il contribua. iMT. sa 
Yal^w:, au.Sîiçcès de Ja. bataille de Cté- 
ronée,. : ^.. . . ., .»/ . . 

Ànstote essaya , mais.entYmnrj^ de 
49np€(jr }t.Ç^4ng^àc£ttQ' anieaideiifie, 
§ip c^becchoyat^ lui faii^eLOubUer^ parla 
-p^séon de.>M\itmr<>k f, £ëUé de tout 

- MiBxandré' -avait eoàsèrvé ipî^qtes 
souvenirs de cespremières intiprëè^ôns/ 
k*s^*tl écrivit -^af la stuté'aù j^hilo- 
sopKèf ci Tu publii^ tSa doctriiàé ; en 
<^<ii dilEéreraî-^é AfTéslë dès hôiùmes, 
Si-'lëâ ïiobl^' ^èhnalssaiicè» qtiè je ie 
ddfs devterfnènt- dbïnflortiftés"? Ne saSs- 
tù^s^çfiife'j^Tnbitiodne'et'^éJfe place 
fâ. su{>réhiàctie'dè la sciénice âti-dessus 
de celle du pouvt^r*."^^^ ' ^'^ ■'* ^ • 
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Il est à remarquer que le grand* 
homme , chez Alexandre , était l'élève 
du philosophe. Il ne toniha au-dessous 
de lui-même que lorsqu'il abandonna 
les principes du sage de Stagyre. 



.^ — ^^^^^^ — ^ 

PRÉAMBULE, 

o u 
PRÉFACE D'A R R I E N, 



v ÈcKis les guerres d! Alexandre sur 
les Mémoires de PtoUmée (a) et d A- 
ristohùle (b) : unanime , leur témoin 
gnage me présente le caractère de la 
àférité; opposé^ je le discute ^ et nàd-^ 
mets que lés faits dignes de /qi , dignes 
de V histoire^ D* autres - ont rapporté 
d'autres gestes du fils de Philippe; car 
nul n occupa des écrivains plus nom^-^ 
breux et plus divisés. 

Ptolémée et Aristobule ni ont paru 
mériter le plus de créance] Aristobule 

(a) Fils de Lagus. 

(b) Fils d* Aristobule. 

Tome L i 



w 
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ne quitta point le prince durant cette 
expédition^ Ptolémée fut son compa- 
gnon d* armes; et Roi, il se fût plus 
avili quun autre par le mensonge ; 
tous deux enfin n écrivirent qu^ après 
la mort du conquérant -, .affranchis de 
cette contrainte et de cet intérêt qui 
auraient pu leur faire trahir la ^vérité. 

Quelques auteurs ont rassemblé 
des traits qui méritent d^étte cités , 
et que je n ai pas juge incroyables 
pour 71 appartenir quau seul Alexan* 
dre ; je les . ai recueillis. 

La surprise de voir un nouvel his- 
torien succéder àr tant d'autres j ces-- 
sera peut être en comparant leurs écrits 
au sien (a). ^ . 



(a) Ce jugement qu*Arrien osa porter sur lui -même, 
n'a pas été démenti. 
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EXPÉDITIONS 

. ' f" ■ . . ' . • 

D'ALEXANDRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Expédition au Nord , contre les 
w Barbares (a). 

i. L '-; 

Mort de Philippe. -Alexandre se fait 
nommer ^kèralîsèinee des Grecs contre 
les Perses. 

O N place > «oUs rarèhontat de Pythodème, 
la mort de Philippe (i). * et ravénement 

(a) Diodore et Plutarque passent rapidement sur ces ex- 
péditions qni développèrent les tàlens inilitaires du conque* 
rant de FAsie ; les premiers livres de Qninte-Carce sont 
perdus : Arrien seul nous a conservé des détails «atis- 
faisans , mais qui présentent cependant quelques difficultés.) 

* Les notes indiquées par des chiifres se trouvent à k 
fin de chaque clvipitre» 



6f . , EsMp^DiTi.'cnr^ 

d'AÏelcandrè au trôiie* Il touchait àsa ving^^ 
tîème année (û^)- Le nouveau roi se rend 
dans le Pélpponèse ,»y convoque/ Passemblée 
générale des Grecs ^ct demande à remplacer 
Philippe dans le commandement de Texpé- 
^dition contré leVPêfSés. ^ " ' ^ 

Tous y consentent, à l'exception des Lacé- 

dém^îens. NV>S ancêtre* i i^pondènt-îls^ ne 
nous ont point appris à obéir y mais à corn- 

Les AthéniéiitS s^ pré|)adilent à de i^ou- 
veaux mouvemens ; mais frappés de la pré- 
sence subite d'Alex^indre , ils lui prodiguent 
encore plus d'honneurs qu'à Philippe. 

Il xetourn« en.Macédoîné.^ordonnw lès 
^r^^atifi dei'e^cpëdition d!»A:^î^. 

§. I 1. •'■' '*' ' ^'" ' 

... Expédition^ '.çQfifre les T^racesr 

Au printemps il passe dans la 'l'hrace ,'et 
marche sur les Triballiens êf les Illyrîens, 
jpeuples finitimes,,prets à âe sowle.yejr^ et qu'il 

*-i — ii-iij \ — :-i: — L-j ; • • '. — :4 ! . 

(a) ItÊiut noter, dit Pliilippe de'Commînes, que tous 
les nommes qui jamais aient été grands et feiît de grandes 
<;hQse8» ont eommeivcé fort |eune$ , ^ ûek >gH à la nour- 
riture. Mewi^ ifp. 1, c. lo. 



lui înipottfiie dë^i^dUite^ëlifiêrWent avant 
de tenter une expédition ïointaîihe. Il [^àtt 
jd'Àniiphipoliâ -;- fend sut Je pays (ju'habitent 
leaThracéS'ift'dépfendanisi; -IfaîsSe à sa gàufchfe 
la ville dePhilijipes'et îémottt Orbëlus ; tra- 
verse le NeSSftô > et arrivfe' îë' dîxiètne' jolit 
tleiifiarchëâùmoiitHaeiTitis; / '^-^ 

' Des cara varies armées, réunîeéàdeshciftîês 
'deThracefi^ libreb> dëf^i^ettt? Téiitrée des ^ôi?- 
^és , ocèupfent les hauteurs et ferment le pas- 
sage. Ils m^ttetifeilâvant^ et diépbi^efit autôtir 
^-eu-lleuri&Ëharî&té/dans ledefeséîh non-seùjë- 
zniènt>de s^én^&ire un reiripatt^,"tnais! éncorfe 
•de les jif éof p^îtfei' ' dés soràïnétS' îeS pïuà ' èà- 
car^s, sur «îla phalange 'mSàèâàniBtihëj si 
elle i:ente àtà les franchiï- r ^îl^'^pensaîerit ; qufe 
plus cette phalange serait Sei*^ , et pllfe 
•^llé serait faèiléteèfit torA^e pdi: le èHoc des 
chariots. Alexandre chercha tf abord quel- 
tjues moyens sùrà ^ pour' s'eWij^àter de Ces 
liauteurs ; mais ensuite, cjécid^! a tout bra.- 
vêr puisqu'il n y. avait ;poi|it -d'autre voie, 
il donna ordFO aux Oplites d'ouyïir la pha- 
lange lorsque le 'terraift* le permettrait , et 
lorsqu'il serait trop resserré, de mettre le 
genou en terre , d^ se cpjurbej sous leurs bou- 
cliers, en formajit la tortue> dt manière 



qiie Ie$,cli^rîpts pussept. g^aïier. aa loin'sdn» 
les entamçr;. . . ; ,.. . .. -: 

;, Il en fut ;a^inpi,q^Ale3taB<^^,rayait prévu 
,fX ordpané. Ici la phalapge s^otivre ; là, rou- 
lant sur les; t)cvji^]Ser5 , 1^3. cb^iâots causeiU: 
,pçu de dësor>drç et aucu ne perte. . 

Les Macédokij^DS ., rani^^^ au voyamt sé^ 

^i^jsijqpuir le dî^lîgec gu'îl$ ^yaifwl; le pluslré- 

.^doi^té , jetteid:;^i?Lgirand: cp ,.at: fondent sur 

Jbpipmçs 4p trait. de son. aile rdroite ,. arec 
.ordre de .pouyiayr/ i\n ^^t;re cq?ps qui se 

dirige pair (Vfl:fiô^é ^uftiaflÇéS9ible , et:;dlé- 
.çarjer les ,Tbrac^S,P^^t^(>^.s les. points. I^uî- 

tnémeji à ^ tête dp Y Agikna.(a)j Ikit ébranler 

l'aile g(iuche reflforx^ée de^ Hypaspistejs (^) 

et des.A^ipftÇ. i 

.. Dès qiïe Içs Tlfj^cejS pa^ais^^ejqtj nnç grêle 

>'■ ! '' ^ ;i ;^ ■ ^ f ' "\ ' ? ■> ■ ■ i iv ' U 

(tf) li'Agénsa ët«it un corps de paviiler^ coâipolê. d'en- 
viron mille hojtimes d'élite, et élisait partie des Argjr- 
'raspides, ou gardes d^ Alexandre, ainsi appelés , parce 
.qu'ils porlaîeiit des boàciliers â*é:gi^X. ' ' 

- {b) Les Hypaspîstes seuls étaient au nombre dé trois 
mî^^e ( ^rrian ap. Pk0t ; ]piod,^ i: ij eâ i^) ; H «tf 
fait mention des Argyraspides séparément» 
' Les Hypaspîstes formaient Tinfanteriç macédonienne par 
apposition aux Opiites grecs, qui étaient les fantassins 
pesamment armés» 
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de^Aèç^és lés disperse ; la phalange se pré- 
cipite , repousse sans peine une troupe 
d'hoinmeis à demi-niis y et de barbares mal 
armds. Ils n attendent point Alexandre , qui 
fond par )a gajuche ; ils jettent leurs armes, 
et se. disper^nt danfr la montagne. On en 
tue. quinze cents environ. Peu tombèrent vî- 
vansau^ pouvoir des Grecs : l'habitude qu'ils 
avaient de ces dëfilës,, et la légèreté de leur 
course , leç sauvèrent. Les femmes qui les 
SuivaiçiTt ,; les eftfans , les bagages , tout fut 
pris : ce butin , commis à Lysanias et à Phi- 
lotas^ fut conduit dans Jea villes maritimes. 

§. I II. 
Expédition contre les Triballiens. 

Alexandre franchit THaemus, pousse vers 
les Triballiens, et tottcheiâux rives du Ly- 
ginus, que trois jours de marche séparent de 
rister> loirsquon traverse THaernus. 

Le roi des Triballiens , Syrmus, instruit 
d avance de la marche d'Alexandre , fait 
d'abord passer le fleuve aux femmes et aux 
énfans , et les rassemble dans une fle de 
rister qu'on appelle Peucé , où s'était déjà 
réfugiée , à l'approche de Tennemi, une foule 
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de ThwGes voisins ; il s^y jette luï-imémé'ïivè:? 

toqte 3a iamîUe* ♦ r 

Cependant un grand nombre de' Tribal-* 
liens fuit en arrière^ et se portfe vers «ne 
çutre île du fleuve qu-' Alexandre, âtait âban-*' 
donné la veille. Informé du dët<Mr ^ celui-ci 
revient sur ses pas, et surprend letir- camp- 
Les Barbares , eix désordre > se rallieritdàn^ 
un bois voisin du ileuve. Alexandre fait serrer 
sa phalange après avoit détaché en àvaht deô 
hommes de fronde et de trait , qui doivent ^ 
en escarmouchadt , attirer les Bîafrbaf es dans 
la plaine. Ceux«-ci, à la portée des traita qiiî 
les inquiètent , se précipitent sur une troupe 
faiblement armée, pour en venir aux mains. 
Dès qu'Alexandre les eut attirés hors de la 
foret, ir fit donner, à ïà tête de Taile' droite 
vçrs laquelle ils s'étàimt le plus avancés ^ 
Philotas avec la cavalerie . dé :1a Hâute- 
Macédoine , et à la tête de l'aile, gauche., 
Héraclide et Sopolis avec la cavalerie de la 
Bottiée et d'Amphipolis. Lui-même ébranle 
au Cjentre la phalange dont le front est prb* 
tégé da reste de la cavalerie. Tant que fac* 
tion ne fut engagée qu'au trait ^ les Tribal- 
liens résistèrent; mais lorsqu'ils ivinrent à 
éprouver le choc de. lai phalahige.et de la 
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èàvàlerîe qui les presse et les heiïrte de 
toutes parts y ils fuieat en désordre' à travers 
la forêt, du côte du fleuye: trois mille ftirent 
tués. Peu tombèrent vi vans aux mains de» 
vainqueurs; Tépaisseiir de la forêt qui do- 
mine le JfïeuVe, et Papi^bche de k nuit, 
les décobèrent à la poursuite des Macédo* 
niens* Céùx-ci i seloii Ptalémée , ne perdi- 
rent que onze cavaliers et qtiarante fantassins. 
Le troisième jour qui 4uivit cette bataille, 
Alexandre parvint à Tlstér, le plus cônsîdé- 
xabledes flëuVéS delEufrc^e, celui qui paiv 
court Ja'plus Vîâste étendue de pays , et dont 
les bort^'sonthabités par les nations les plus 
belliqueuses, pour la plupart Celtiques , au 
milieu desquelles il prend sa source. A l'ex- 
trémité sont les Quades, les Marcomans; 
ensuite. un,e famille des Sauromates , les 
lazyges ; plus loin les Gètes, partisans du 
dogme de Timmortalité (a) ; ici la . nation 

{a) Les Gètes , partisans du dogme de Vimmortalitèm 
Ils croient que ceux qui ont péri doivent revoir la lumière 
ou passer dads un- séjour plus heiirèux. ( Diod\ , /. a , 
3C. 20 ; Dion , /. 4^ ; Lucian^ in Scyth. , in conciL deorji 
Forphyr. , /. 2 ; Meia , /. a , c. 2. ) Ce dogme les rend în-. 
trépides et leur fait braver la mort. . 

Gronovîus n'a point entendu ce passage. Voy. Larcher 
^ut Hérpdote , t. 3, p. 457.. 
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-dtesSauromates; et: enfin les Scythes qm s^é^ 
tendent jusqu auKdieox'OÙ lé^fleuve se pré- 
cipite dans lé*Poat»pa9)cin€[ bouches* Alexan- 
dre s'empare; A?, tfuèfqïies bâtimens longs 
qui , de Bysétncë y étaient venus sur le fleuve 
par TËuxin ; embarque autant d'hommes de 
.traits et d'Oplites qu'ils en peuvent con- 
tenir, ^ yogue vers Tile où les Triballiens 
et les Tbraces s'étaient réfugiés; Il fait 
,d'iûuliles efforts pour prendre tèiTe\i;\ïfe9 
.Barb^^res , accourus de toufies parts ^^i ^^êâ- 
.dent la rive. Le petit nombre dé. vaisseaux 
et de soldats , la c6te; escarpée , la rapidité 
.du. fleuve resserrédans son lit , toutprésènte 
^desQbstacles insurmontables. 

§. I V. • 

' Expédition contre les Gètès. 

Alexandre fait remonter Be^ vaisseaux, 
résolu de traverser Tlster et de fondre sur 
les Gètes, habitans la rive opposée. Ils ac*- 
courent pour le repousser au nombre de 
quatre mille chevaux , et de plus de dix 
mille hommes de pied : leur présence achève 
de le déterminer. Il s'embarque ; à son 
ordre , on forme des outres avec les peaux | 
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ides tentes y on les remplit de paille (2) ; oii 
s jempare d'une multitude de canots dont se 
servaient les habitans du pays pour la pèche, 
le commerce et même le brigandage : k 
laide de ces préparatifs y on passa en aussi 
grand nombre que. Ton put. Quinze .cents 
cavaliers y quatre mille hommes de pied, 
traversèrent avec Alexandre, protégés parla 
nuit et par la hauteur des blés qui dérobaient 
leur passage à la vue de l'ennemi. Au point 
du jour , Alexandre dirige sa troupe par les 
moissons ; rinfanterie s'avance ^ courbe 
les épis du travers de se& ptt|ues , et gagne 
ainsi un terrain décou^rt. La cavalerie 
Suit la phalange. Au sortir des blés , Alexandre 
mène sa cavalerie à l'aile dr<>ite ; Nicanor 
dirige obliquement la phakmge (^). Les 
Gètes ne supportent point le premier choc 
de la cavalerie. L'audace inouie avec laquelle 
Alexandre, dans une seule nuit 9 et aans 
jeter un. pont ^ a traversé si facilement le 



(a) Nous adoptons avec Oronovius la version du manus- 
crit de Médicis en plagié , au^lieu de en plaisiô. En 
effet , Alexandre n'ayant pas dû s'ëcarter des bords du 
fleuve , on ne conçoit pas comment il aurait pu , au milieu 
des imégaiités du terrain , établir sa phalange sur quatr« 
fronts, ainsi que le traduit d'Ablancourt. 
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plus grand Aeave^ le développement de la 
phalange et l'impétuosité de la cavalerie y 
tout les frappe de terreur. Us fuient vers 
leur ville 9 qui n'est éloignée de Tlster que 
d'un parasange (a).. A laspect des disposi- 
tions d'Alexandre qui , pour éviter toute sur- 
prise, fait marcher la phalange le long du 
fleuve, la cavalerie en front, ils abandon- 
nent une ville mal fortifiée, chargent sur 
leurs chevaux autant de femmes et d'enfans 
qu'ils en peuvent emmener, s'écartent Iqin 
des rives , et s'enfoncent dans les déserts. 

Alexandre s'empare de la ville et de tout 
ce qu ont abandonné les Gètes ; il charge 
Méleagre et Philippe du butin. La ville est 
rasée ; le vainqueur sacrifie sur les bords de 
illster , à Jupiter Sôter X^)., à Hercule (c) et 
au fleuve qui a favorisé son passage; le 
même jour il ramène tous les siens au camp, 
sans en avoir perdu un seul. Là,, il reçoit 

{a) Le parasange égale 24 stades olympiques ^ 5 mille ro- 
mains , 2,26M toises^ 4»4^^ mètres 85 cent., un peu 
moins qu'une lieue. 

(b) Sôeer^ sauveur, conservateur; c'est la plus belle 
ëpithète qui ait été donnée aux Dieux. 

(c) On verra souvent Alexandre sacrifier à Hercule ^ 
auquel il affectait do rappOf tefr son piîgibe» ' .< 
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îaseavoyjds de plusieurs peuples libres des 
zîveaderister^ de Syrmus, roî des Trîbal- 
lienà , et des Celtes qui bordent le golfe 
Ionique. Les Celtes ont une haut^ stature, 
et un grand caractère ; ils venaient^ recher- 
cher ramitië d'Alexandre. La foi fut donnée 
et reçue» Alexandre demanda, aux Celtes ce 
qu'ils craignaient le plus au monde , persuadé 
que son nom s'étendait dans leurs contrées 
^t au-delà , et qu il était pour eux lobjet le 
plus redoutable. Il fut déçu dans cette pen* 
séé : en effet , hâbitans des lieux d'un accès 
difficile 9 éloignés d'Alexandre qui tournait 
ai)lei4tsreâbrt;de ses armes, ils répondirent 
iju'ils ne craignaient que la chute du Cîîel. 
Alexandre les congédia , en leur donnant les 
titres d'amis et d'alliés, et se contenta 
d 'Ajouter : ccîLes Celtes sont fiers. » (3) 

Expédition contre ClitiiSj fils de Bardyle^ 
et les Taulantiens. 

Hl tire vers les Agrianes et les Péones. On 
lui annonce que Clitus, filsdeBardyle^ a quitté 
le parti des Grecs , après avoir attiré dans 
le sien Glaucias , roi des Taulantiens (4). 
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On ajoute que les Autariates doivent atta- 
quer Alexandre ,dana fia marché : ces nou- 
velles lui font lever, le «Gamp aussitôt. 

Langarus, roi K^s^Agmnes^ lie dès le 
vivant même de ,PJiilîppe avec Alexandre , 
auquel il avait d/^puté particulièrement ^ 
raccompagnait alors avec l'ëlite de ses trou- 
pes complètement armées. Alexandre ayant 
demandé quels étaient ces Autariates , et 
leur nombre : c'est , lui répondit Langatus, 
une nation peu redoutable et la moins bel- 
liqueuse de ces contrées. J'oflGre d y ikîre 
une irruption, et de les occuper chez eux. 
Sur Tordre d'Alexandre , il part , pénètre 
dans leur pays, le ravage 9 et les retient ainsi 
dans leur territoire. Alexandre prodigue à 
Langarusles plus, grands honneurs, les té- 
moignages les plus rares de la munificeàce 
royale ; même il lui promet la main de sa 
sœur Cyna , dès qu il sera arrivé à Pella : 
mais la mort surprit Langarus à son retour 
dans ses états. 

Alexandre, s avançant le long deFErigone, 
arrive à Pellion. Cette ville étan.t là plus 
fortifiée du pays, Clitus s'y était (retiré. 
Alexandre campe sur les bords de TEordaï- 
que, résolut d'attaquer la ville le lendemain.^ 

Clitus 
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t^litus occupait > avec ses troupes y les mon« 
tagaes voisines > dont les hauteur^ boisëei» 
commandent la Ville ^ pïrét à fondre sui? 
les Macédoniens à leur première attaque.! 
Glaucîas 9 to£ des Taulantîens ^ n'était 
pas encore arrivé ; cependant Alexandre 
menace les miirs. Les enuBmîis , après 
avoir sacrifié trois adolescehs , trois vierges 
et trois brebîfe noires , font un mouvement 
comme pour en venir aux mains ; mais pres- 
que au même instant > ils abandonnent 
l'avantage des positions les mieux défendues^ 
çt sî brusquement > qu on y trouva encore 
les victimes. 

Lé même jour , ayant renfertné Tenhemî 
dans la ville , et approché son camp des mu- 
railles , Alexandre résolut de la cerner ea 
tirant une circonvallatipn; 

Le lendemain Glaucias arrive à la tétë 
d'une puissante armée; Alexai^dré désespère 
alors de se rendre maître de la ville, avec les 
seules troupes qu'il a amenées. Une foulé 
aguerrie se jette dans les murs , et s il les 
attaque il a derrière lui les forces de Glan- 
eras. Philotas, soutenu d'un détachement 
de cavalerie, part avec les attelages pour" 
fourrager; Glaucias j informé de sa marche j 

Tome i. a 
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pied à terre 9 se former et 4Qnner «Vec Isf 
cavalerie. 

Aux mouvemens . d'Alexandre , les Bar-- 
bares abandonnent les hauteurs et se dis-/" 
persent sur les flancs. Alexandre et les hé- 
taïres se rendent maîtres du poste ; il fait 
avancer aussitôt les Agriens et les Archers 
au nombre de deux mille ; ordonne aux 
Hypaspistes de traverser le fleuve, suivis 
des cohortes macédoniennes , et de se ranger 
à Tautre bord en étendant la gauche, de 
manière que la phalange parût plus nom- 
breuse (a). Lui-même observe les mouve- 
mens de Fennemi du haut de la colline. Dès 
que les Barbares vireat Farmée traverser le 
lieuve, ils s'avancèrent le long des monta- 
gnes pour attaquer Varrière-garde d'Alexan- 
dre. Il court avec les siens à leur ren- 
contre. : des bords du fleuve la phalange 
pousse un grand cri ; tout s'ébranle ; l'ennemi 
prend la fuite- 



r (a) Nous avons suivi Texplication que donne Gronovibr 
d'après tous les tacticien»; eeùassem ep^eispida, est ap-> 
payer sur la gauche; de même que ectassein epidoru ^ 
est appuyer sur la droite : mot a mot , se tourner vers 
le bouclier» se tourner vers la pique. V. Juste lip. 1. S 
i|9i&WVe rotnaiM , et Guichaxd y Menu miliu 
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Alexandre aussitôt inène en hâte les 
Agriens et les Archers vers le fleuve; il 
passe' dés premiers ; et ,. voyant que Tennemî 
inquiétait ses derrières , il ordonne de placer 
BUT la rive des machines de guerre^ dont les 
traits lancés au loin les écartent : et tandis 
que les Archers font .pleuvoir y du miheu 
même du fleuve , une grêle de flèches > 
Olaucias n'ose avancer à la portée du trait; 
les Macédoniens effectuent le passage sans 
perdre un seul homme. 

Trois jours après, Alexandre apprend que 
Clitus et Glaucias (le croyant doignës par 
un sentiment de crainte ) ont campé dans 
un lieu défavorable , sans retranchemens ^ 
sans gardes avancées , et qu'ils ont le désa- 
vantage d'une position trop étendue ; il re« 
passe secrettement le fleuve dans la nuit avec 
les Hypaspîstes , les Agriens , les hommes 
de trait, et les troupes de Perdiccas et de 
Cœnus ; le reste de Tarrnée doit les suivre. 
Ayant jugé l'occasion favorable, il fait 
donner avec les Agriens et les hommes de 
trait , sans attendre le surplus des troupes. 
Attaqués à Timprovîste, chargés sur le point 
le plus faible par tout l'effort de la phalange , 
on égorge sous leurs tentes , on arrête dans 
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leur fuite une multitude de Barbares. Dansi 
le comble du déscutlre , un grand nombre 
tombent vivans au pouvoir du vainqueur; 
Alexandre poursuit le reste jusqu'aux mon* 
tagnes des Taulantiens ; quelques«-uns seu^ 
lement durent leur salut à Tabandon de 
leurs armes. Qitus^ qui au premier choc 
s'était jeté dans. la ville ^ y met le feu et sa 
retire chez Glaucias. 
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NOTES. 



(i) VJHRONOLOGIB : Alexandre prit les rênes da gouver^ 
netfient , selon Diodorede Sicile, Tannée qui suivit la 
mort de Philippe , Ëvœnète étant archonte à Athènes 
( JS^d. l* ly p n.^ z). Cet historien se contredit dans 
I^ suite , en rappelant qu'Alexandre régna douze ans et 
sept mois {Ibid. , ».^ n?); ce qui fait remonter le 
temps où ce conquérant entra en possession du tr6ne de 
ses pères, au cinquième mois de la magistrature de Py- 
thodème. 

Denys d'Halicarnasse parait reculer ce temps a Tannée 
précédente, la quatrième de la cent dixième olympiade» 
sous Tarchonte Phrynicus, puisqu^il nous assure que Dé- 
mosthènes prononça sa harangue sur la couronne pour 
Aristophon, la troisième année de la cent douzième 
olympiade, huit ans après la mort de Philippe. ( Episù^ 
ad Ammon.^p. 12^, lom. 2); calcul peu Juste. Ce fut 
dans le mois de Dius , qui était le premier de Tannée so- 
laire des Macédoniens ^ lequel répondait à celui de pya- 
nepsîôn de Tannée attique, que Philippe mourut, pen* 
dant Târchontat de Pythodème. 

La certitude de cette date est prouvée par Tes douze ans 
et huit mois de règne qu*Arrien donne à Alexandre , qui 
mourut , comme nous le verrons dans la suite , à la fin de 
Thargélion. 

L'époque de ce règne est encore démontré par le calcul 
â*^Ërathostène qui, depuis la bataille de Leuctres, arrivée > 
suivant la chronique de ParoS;^ sous Tarchonte Phiasicl»; 
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clès, la deuxième année de la cent deuxième Olympiade 
( époc. 73), jusqu'à latuort dfe PhSîppe» comptait trente - 
cinq ans évidemment révolus au temps de la magistra- 
ture de Pyihodème. S. G , p. 4^. 
Avènement d^ Alexandre au trône. 

Il manifesta dès-lors des dispositions sanguinaires. Après: 
nvoir égorgé , sur le tombeau de Pbilippe, tous c^ux q«*il 
regardait comme complices du meurtre, il fit assassineic 
Caranus, dont le crime était d*étre. né de s» marâtre . et 
d'avoir des droits au trône, {Diod, L 17, tom. b,p, 4, 
trad, Terrass^ ). Il dépécha en Asie , avec le même ordre^ 
Hécatée à la tétje de quelques soldats , contre Attalus y 
trère de Cléopâtre, et l'un des compétiteurs a la CQU- 
ronne ( Justin. , /, n j p. 23g. ) 

(2) Les soldatft'passaient TEuphrate sur des radeaux; ils. 
îremplissaiènt de foin et de matières légères les peaux qui 
leur servaient de couvertures ; ils les jd^naient ensuite , 
et les cousaient de façon quel'Bau ne pût mouiller le foin. 
C'est sur cette espèce de radeaux qu*ils passjsient le fleuve 
çt transportaient leurs vivres. 

Serait-il inutile , dans un Etat, militaire, de (^ire des 
recherches sur ce moyeq -de traverser les fleuves ? £st-il 
ripn de plus portatif qu*une QUtre vidé à demircousne? Est- 
il rien dont la pesanteur spécifique soit aussi peu. consi- 
dérable que cette même outre gonflée de paille ou de vent ? 

Si Ton m'objecte que quelques coups de fusil su^fironl 
pour couler è{ fond up radeau de cette espèce , n^ pouw^ 
rait-on pas a^u moin^ se servir d'outtes.séparéespour ai^ 
der la cavalerie, qui doit quelquefois nager au passage 
d'une rivière* 

Xenoph. exped, de Cyrj^s, trad. de l^Lu^^erne, \.^^ vçii. 
*< p.. 2i8 et 458,. 
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On traverse encore FEuphrate aujourd'hui avec des ma- 
chinée â-peu-près semblables, auxquelles les habitana 
donnent le nom de K^lek^ 

(3) Ce récit , qu'Arrien a tiré des mémoires de Ptolé-t 
mée , comme Je texte de ^ trabon le prouve ( Strahoriy /. 7 , ) 
pourrait bien être quelque épisode inventé pour orner 
l'histoire d'Alexandre* Ces Celtes » qui étaient les 6oïen& 
et les Senories , et qui habitaient un pays inaccessible par 
sa situation^ et très-éioigné de celui des nations belligé- 
rantes y ( V- Palmsr^ exercU. in aiécù. grcec^y p. 255 ) se- 
raient- ils venus^ sans aucun motif, prostituer leur hom- 
znage à un prince avec qui ils ^'avaient rien à démêler. 
? . ■ '. . •• . S. C. p..45î,.. 

Sainte-Croix oublie qu'il s'agit ici des Sçordisces qui , 
comme nous l'avons dit ailleurs , habitaient anciennement 
^ne grande partie de la Moe^ie^ 

- (4) te théâtre' de la guerre étant dans I4 Thrace , on a 
peine à concevoir que les Taulantiens, qui habitaient uii 
très-petit pays au nc^rd de TÉpiré, pussent avoir quelque 
démêlé avec Alexandre. On doit entendre ,<;e me semble ,1 
par les Taulantiens , les lUy riens » sur lesquels Glaucias , 
roi du premier de ces peuples , avait étendu son empire ^ 
^t qui ne formaient plus, avec le peuple vainqueur dont 
ils portent le nom« qu'une seule et même nation. Cette 
conjecture, autorisée parle texte d'Arrien , a été adoptée 
|)ar le savant Paulmier de Grente-Mesnil. 

Les Taulantiens étaient , selon Thucidide, une nation 
illyrienne j (1. 1 , n.o 24) ; peut-être Arrien a-t-il pris la 
partie pour le tout. S. C. p, 45. 

On peut y ajouter l'autorité de Pline , 1. 3, c. 22; ils 
vînrentpar la suite s'établir dans cette partie de la Macé- 
doine, arrosée par le Panyasus ^ sur les côtes, en face de 
{'extrémité de Tltalie. Ptolom. l. Zf c. i3* 
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, CHAPITRE IL 

Expédition dans la Béotie. 
§. K 

Déjection des Thébains ; rharche 
\ d Alexandre. 

ICepbndakt quelques bannis rentrent dans 
Thèbes peudant la nuit ; rappelés par les 
partisans d'une révolutioa > ils surprennent 
hors de leurs postes, et dans une entière sé- 
curité I Amyntas et Tinoiolaiis , gouverneurs 
de la citadelle de Cadnius (^a) ; ils les égor- 
gent y et 9 se rendant $ur la place publique y 
ils invitent j au nom sacré de leur antique 
liberté 9 les Thébains à quitter le parti 
d'Alexandre j à briser le joug insupportable 
des Macédoniens. Us ébranlèrent d autant 
plus âicilement la multitude ^ qu ils ne ces- 
saient d'affirmer qu'Alexandre avait péri 
chez les lUyriens. En effet , depuis long- 
temps on n'avait eu aucune de ses nouvelles f 
et celle de sa mort était l'objet de toutes 

(a) Du npm da son fondatean 
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Les conversations , de tous les bruits ; de 
sorte qu'au milieu de cette incertitude , 
chacun , comme il arrive toujours , prenait 
son désir pour la réalité même, 

Alexandre , instruit de ces événemens , 
estima qu'ils n'étaient rien moins qn'à né- 
gliger. Là foi de la ville d'Athènes lui avait 
toujours été suspecte (a). Les Lacédémo- 
niens , dont le^ esprits lui étaient depuis 
long-temps aliénés , d'autres villes du Pélo- 
ponèse, et les Etoliens naturellement in- 
constàns , pouvaient grossir le parti des 
Thébains, dont l'audacieuse résolution de- 
viendrait alors inquiétante ; il fait aussitôt 
franchir à son armée l'Eordée et TEIymiotis, 
les rochers de Styniphée et de Parya ; le 
septième jour, il touche à Peilène , ville 
de Thessalié , la laisse derrière lui , et six 
jou rs après entre dans la Béotie, 

Les Thébains n'apprirent la marche d'A- 
lexandre que lorsqu'il parut avec toute son ar- 

(a) Les Thébains avaient demandé des troupes aux Ar- 
cadiens et aux Eléens , mais sur-tout aux Athéniens. Dé- 
inosthènes leur avait fourni une grande quantité d'armes. 
Les Athéniens, animés par Torateur, avaient décidé d en- 
voyer du secours aux Thébains ; mais.avant de sp déclarer , 
ils observaient le cours des événemens. 

Diodor. , /. 17 , erad. do Terrass. iom. i ,p. 16. 
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énëe(^}àûn'0heate. Alors, même les auteurs 
de la défection y soutenaient que cette armëè 
ëtait envoyée, de. Macédoine par Antîpater J 
qu'Alexandre était mort; si Ton insistait eu 
ajoutant qu'il la conduisait en personne , ils 
démentaient cette nouvelle , en publiant que 
c était un autre Alexandre, fils d'Erope* 
Cependant le fils de Philippe part d'On- 
cheste le lendemain , s'approche de k ville,* 
et campe près le bois sacré d'Iolas ; il laisse 
aux Thébains le temps du repentir et de 
lui envoyer une députation (h). Mais eux , 
loin d'entrer en accommodement, font une 
vive sortie ayec leur% cavalerie et leur troupe 
légère , dont les traits tombent sur les gardes 
avancées du camp ; quelques Macédoniens 

{a) Alexandre avait alors plus de trente mille hommes 
^Hnfânterie , et trois mille cavaliers qui , après avoir 
combattu sous Philippe son père^ étaient sortis victo- 
rieux de presque tous les combats qu'ils avaient livrés. 
Diod, , /. J7 , trad. de Terra^sony t. 5, /?. 17* 

{}}) Alexandre envoya d'abord un hërault pour déclarer 
qu'il recevrait favorablement tout Thébain qui voudrait 
passer dans son camp et jouir de la tranquillité qui régnait 
^ans le reste de la Grèce. Les Thébains Hrent publier da 
baut d'une tour 9 que quiconque voudrait se joindre ^iv 
grand roi et aux Thébains pour délivrer la Grèce de soa 
tyran ^ serait bien reçu dans leur ville. 

' Diod. , /. 17 , trad^ d^ 'ïcrrastony^ /. 5 , /r. \j^ 
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aont tues : les Thëbains se portaient dëjà snt 
larmée^ lorsqu^Alexandre les -lit dissiper 
par des corps d'archers et de voltigeurs* 

§. II. 
Siège de Thèhes^ 

Le lendemain il s'avance vers les portes 
qui conduisent vers Ëleuthèfes et Athè^ 
nés: Sans trop s'approcher des remparts ^ 
il campe aux pieds de la citadelle de 
Çadmus pour secourir les siens qui Toc- 
cupaient. Les Thébains l'avaient cernée 
d'une double circonvallatiqn pour fermer 
toute entrée aux secours extérieurs y et tout 
passage aux sorties qui auraient pu les ia^ 
quiéter dans leurs excursions et pendant 
leur rencontré avec renriemî. 

Alexandre , qui préférait la voie d'un rac- 
comipodement au hasai;d d'une action , tem- 
porisait encore. Ceux de^ Thébains qui con- 
sultaient le plus rintérét général' étaient 
d'avis de se rendre et d'obtenir grâce pour 
la ville; mais les bannis et ceux. qui les 
avaient appelés , n'eti attendant aucune 
d'Alexandre, quelques-uns même des prin- 
cipaux de la* Béotie employaient tout pour 
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^xcîter le peuple à combattre. Alexandre 
différait toujours Vattaque. Selon le rëcît- de 
Ptolemée , Perdiccas, chargé de la garde du 
camp y se trouvant par sa position rapproché 
des retrancheraens de Tennemi , est le pre- 
mier qui, sans attendre Tordre d'Alexandre, 
attaque, force et enlève les défenses avan- 
cées desThébains. Il est suivi par j^myntas, 
fils d'Andromène, dont la cohorte étaît k 
côté de la sienne, et qnî pénètre avec lui. 
Aussitôt Alexandre , pour ne pas laisser 
envelopper les siens , ébranle le reste de 
Tarméé , détache à Perdiccas les hommes de 
trait et les Agriens, et demeure en pré- 
sence avec TAgéma et les Hypaspistes (ay 
Perdiccas , voulant pénétrer dans le second 
retranchement, tombe frappé d'un trait; 
blessé d'une atteinte profonde, et dont il 
eut peine, à guérir , on le rapporte au camp.r 
Les troupes qui avaient forcé ces retranche-' 
mens avec lui , soutenues des Archers 
d'Alexandre , resserrent les Thébains dans 
un chemin creux qui conduit au temple 

(a) Les grands capitaines ne manquent jamais de garder 
un corps de réserve; c*est celui qui presque toujours dé- 
cide du sort des batailles* 
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d'Hercule, et les mènent battant jusqaà 
Tenceinte sacrée. Mais là, les Thëbàins se 
retournent en poussant de grands cris , et 
mettent en fuite les Macédoniens. Le 
Toxarque (a) Eurybotas de Crète , est tué 
avec environ soixante-dix des siens , le reste 
rétrograde en désordre vers T Agéma. 

A la vue de la retraite de ses troupes ^ et 
de la confusion qui règne dans la poursuite 
dès Thébains, Alexandre fait donner la pha- 
lange ^ et lès repousse jusques dans leurs 
muFS. La terreur et le désordre des fuyards 
furent si grands , qu'ils ne songèrent point 
à fermer les portes ; Tennemi entre avec 
eux dans la ville , dégarnie de soldats qui 
la plupart s'étaient portés aux avant-postes. 
Les Macédoniens s' étant avancés aux pieds 
de la citadelle, quelques-uns d'entre eux 
se réunissent à la garnison et ,, pénètrent 
dans la ville du côté du temple d' A mphîon; 
tandis que d'autres , se dirigeant le long des 
remparts déjà occupés par les leurs , courent 
s'emparer de la place publique. Les Thé- 
bains, qui défendaient le templed'Amphion, 
résistèrent d'abord ; mais , enveloppés par les 

(a) Commandant les Iibndtmes de traita 

Macédoniens 
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Macédoniens et par Alexandre qu'ils ren-* 
contrent de tous côtés , ils se débandent f la 
cavalerie gagna la campagne > Tinfanterie 
se sauva comme elle put 

§• i i î. 

iSiic iie Tkèbes; Barbarie du vaîn^ueutl 
Terreur du reste de la G^rèce. 

Cependant le vainqueur irrité fait ton 
horrible carnage des Thébains qui ne résîs-^ 
tant plus. On doit moins Tattribue^ aux 
Macédoniens (a), qu'à ceux de Platée^ de 
la Phocide et autres de la fiéotîe* Oïl égorge 
les uns au sein de leurs foyers^ les autreâ 
aux pieds des autels ) la résistance et la 
prière sont inutiles ï on nVpargna nileft 
femmes , ni les enians (l)* 

Ce désastre des Grecs ; cette ruine d'une 
grande ville ; ces malheurs rapides égaie» 



{a) Ârrien a suivi la narration de Ftbl^mée. Mâcédo-* 
iQÎen j ami d'Alexandre , ce lieutenant devait tout dire et 
à tout dit pour rejeter sur d^autres les horreurs du sac 
dé Thèbes. On sait qu'Alexandre se repentît pendant 
toute sa vie de cette action^ que d'antres attribuent à 
tine politique atroce ir et â la viplence de son caractère* 
TomèL 3 
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ment imprévus des vainqueurs et des vm:- 
times 9 nVpoù vantèrent pas moins le reste 
de la Grèce , que les auteuris de ces cala- 
mités. 

La défaite des Athéniens en Sicile (a) ne 
répandit point parmi eux une alarme aussi, 
vive, ni dans la Grèce entière, une conster- 
nation aussi profonde , quoique le nombre 
de ceux qui furent tués alors fût une perte 
aussi considérable que celle éprouvée par 
les Thébains ; du moins cette armée avait 
péri au loin^ur une terre étrangère , et on 
y comptait plus d'auxiliaires quedé.citoyens: 
enfin Athènes subsistait ^ et depuis elle 
résista non - seulement aux Lacédémo- 
niens et à leurs alliée , mais encore au grand 
roi : et ensuite leur flotte ayant été détruite 
près de TEgo-Potame ( ^ ) , on abattit leur 

{a) Voyez Plut, în Nie. ^ 

(b) Le combat près rEgo-Potame eut Heu Tan 4o5 
avant Tère vulgaire , entre la Hotte athénienne , comman- 
dée, pat Corïon y et las vaisseaux lacédémoniens , sous les 
ordres de Lysander» Conon prit la fuite; la plus grande 
partie de la flotte tomba au pouvoir du vainqueur avec 
trois mille prisonniers ^ qui , chose horrible > furent coa^ 
damnés à mort et égorg(^s. 

Les murailles d'Athènes furent abattues au son des ins«> 
trumens, comma si la Grèce avait recouvré sa liberté. 
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lôngtie muraille , on s'empara de leurd 
Vaisseaux , oh l'estraîgriît leur domination ç 
là se botnèrent tous leurs malheurs ; la cité 
conserva Téclat de ses institutions : peu de 
temps après les Athëniens reprirent leur 
ancien «mpîre > relevèrent leur longue mu- 
}c8iïl\e(a)^ et. recouvrèrent la domination ded 
mers. Alors, les Lacédémonîens qui leur 
avaient été si redoutables, et qui avaient 
failli renverser Athènes de fond en comble , 
téduits eux-mêmes à la dernière extrémité , 
lui durent leur salut (b). Les batailles de 
lieuctres et de Mantînée , plus inopinées 
^encore que sanglantes > occasionnèrent aux 
Lacédémonîens moins de perte (jiie d'effroi* 
La bataille livrée sous les murs de Sparte > 
pat Epaminondas^ à la tète des Béotiens et 
des Arcadiens , présenta uii spectacle plus 
nouveau qu'alarmant, à ceux qui partagèrent 
son malheur* On n'a pas mis au rang des 

(a) Là longue muraille s'ëtendâit depuis Athènes jusques 
a la mer , et enfermait les trois ports de Firée> ihalère^ et 
Munichie. 

{b) Les Àthëliiens s^allièrent avec les Lacéd^monieâs ^ 
alors que ceux-ci, aptes la bataille de Leuctres, qulls per- 
dirent contre les Thébains commandés par Ëpaminondasi, 
avaient pour ennemis tous les peuples delà Grèce. 

5* 
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grandes calamités, ni le sîëge de Platëe (a) oiï 
les ennemis firent peu de prisonniers, et 
dont presque tous les citoyens s'étaient 
retires à Athènes , ni la perte de Melos et 
de Scione (Jb) , petites villes insulaires dont 
la prise ëtonna moins la Grèce qu elle n avilit 
le vainqueur. 

Mais la défection subite et tëmëraîre 
des Thëbains ; lattaque si prompte de 
leur ville si facilement emportée ; ce vaste 
massacre exécuté par des compatriotes, par 
des Grecs qui vengeaient d'anciennes in- 
jures (c) ; la ruine totale d'une cité que sa 
puissance et sa gloire militaire mettaient 
n'aguère au premier rang des villes de la 
Grèce, on crut devoir tout attribuer au 
courroux céleste. Les dieux semblaient punir 
les Thébains d'avoir trahi la cause des Grecs 
dans la guerre contre les Perses ; d'avoir , au 



(a) Les Thëbains assiégèrent Platée en Fan 43i avant 
rère vulgaire. 

{h) Au moment où les Athéniens furent complètement 
battus en Sicile y les Thëbains prirent le parti des Perses 
contre Lacédémone. 

(e) L'échec d'une république est toujours suivi de 1» 
défection de %e% alliés* 
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mépris de }a foi des traites , surpris Platée f 
fiaccagé la ville et impitoyablement massa«- 
crë, contre les mœurs et Fusage des Grecs, 
ceux d'entre eux. qui s' étaient rendus aux 
Lacédëmonîens ; d avoir ravagé le théâtre cKl 
les Grecs combattant les Perses avaient, par 
leur courage » assuré la liberté de leur patrie ; 
€nfin , d'avoir opiné pour la ruine d'Athènes, 
lorsqu'elle fut mise en délibération dans le 
conseil de la ligue Lacédémonienne. On 
ajoutait que ces calamités avaient été annon- 
cées par des prodiges célestes , que la supers^ 
tition ne rappela qu'après l'événement. 

Pour prix de leurs services^ Alexandre 
remît le sort de la ville aux alliés (2) ; îla 
furent d'avis de la raser (3), et de conserver 
une garnison dans la citadelle ; de se par- 
tager tout son territoire i excepté la partie 
consacrée , et de réduire à l'esclavage les 
femmes, ksenfans et le reste des Thébains 
échappés au Carnage (4) 9 excepté les prêtres 
et les prétresses , et ceux qui se trouvaient 
attachés par les liens de l'hospitalité à 
Philippe, à Alexandre ou à quelques Ma- 
cédoniens. On dit que par respect pour la 
mémoire du poète Pindare , Alexandre épar- 
gna sa maison et sa famille i les alliés firent 
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relever et fortifier les murs d'Orchomëne «t 

dePIatëe(5). 

Aussitôt que la nouvelle de la ruine d^ 
Thèbes fut rëpandiie dans la Grèce ^ ceux 
des Arcadiens qui s'étaient avances au se^ 
cours des Thëbains ^ condamnèrent à mort 
les conseillers de cette dëmarche. Les Ëléen^ 
rappellent des exiles que favorise Alexandre-t 
Les villes d'Etolie s'empressent de députer 
vers lui pour obtenir grâce d avoir pris part 
à ces mouvemens. 

Quelques Thébaîns , écha ppés au carnage^ 
en portent la nouvelle à Athènes au mo^ 
jnent où Ton célébrait les grands mystères ; 
les cérémonies sont interrompues ; on retire 
dans la ville les bag^gea dp la campagne J 
on coiîvoque Va^seœblée générale î et, suit 
la proposition et, le choix de Démade f. oij 
députe V vers Al^^i^dre di^ Athéniens : on 
prend ces envoyés parmi ceux qu on sait être 
les plus agréables au prince ; i\^ doivent ^ 
quoiqu'un peu. tardivemenj; , lui ex priai w 
la joie des Athénien^ sur sgn retour d'IUyrieji 
et sur le châtimeçtt qu'il a tiré de la défec*^- 
tion des Thébains. (i^) Alejpandre, i^épondam; 

(a) Ce qui était lc*d«rmor période de la Ihcheié, aj[ou^ 
ïftUtçur dé THi^toiiTO d^s WoiûnieSK 
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'du reste avec bienveillance à la d^putation, 
ëcrit au peuple d'Athènes qu'il ait à lui 
livrer Démosthène (6) , Lycurgue, Hyperide, 
Polyeucte, Charès , Charidème , Ephialtès , 
Diotipae et Méroclès : il les regardait comme 
les auteurs de la journée sanglante de Cher 
ronée, et de toutes les entreprises tentées 
contre Philippe et contre lùî-méme ; il ne 
les accusait pas moins que les principaux 
chefs et les instigateurs mêmes de la défec- 
tion des Thébains. Les Athéniens , au lieu 
de les livrer, députent de nouveau vers lui 
pour appaiser son courroux , et le supplier 
d'épargner leurs concitoyens. lï accueille leur 
demande (^), soit par égard pour la ville 
d'Athènes , soit qu^à la veille de passer en 
Asie (7) , il ne voulût laisser dans la Grèce 
aucun sujet de mécontentement ; il se borna 
seulement à exiger le bannissement de Cha- 
ridème, qui ise réfugia- en Asie près de 
Darius (&)i 

(a) Soit qu'il fût rassasié de vengeance , ajoute Rollin , 
isoit qu*il cherchât à effacer, s*îl était possil^ie , par un 
acte de douceur , l'action atroce e$ barbare qu'il venait 
de commettre» Rollin , hUt. anc.^ ^ 6. 
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(i ) Entre les misères et calamités de cette paavre viHis 
Ue Thèbes , il y eut quelques soldats Thraciens , lesqueU 
^yant rasé la maisoii de Timoc\ëa » dame de bien et d'hotu 
peur, issue de noble race» départirent ses biens entre 
eux ; et leur capitaine , ]*ayant prise a force et violée , lui 
demanda si elle n'avoit point caché dW ou d'argent quel- 
que, part. La dame lui répondit que oui» et le mena tout 
aeul en un jardin , lui montra un puit dedans lequel elle 
idisoit que y voyant la ville prise i elle avoit jeté toutes ses 
bagues et tout ce qu^elle avoil de plus beau et de plaa 
riche meuble. Le barbare Thracten se baissa pour ri^ 
garder dedans le puit; et elle» qui étoit derrière, I9 
poussa dedans,, et puis jeta dessus force piçrres, tant qu'elle 
Tassomma. Les soldats , quand ils le surent, la saisirent in- 
continent , et la menèrent liée et garrotée devant le fol 
'Alexandre ; lequel , â voir sqq visage » sa conteiçiance et 
fa marcbe.| premièrement jugea bien quç cVtoit quelque 
dame d'honneur et de grand lieu , tant elle marchoit as«. 
sûrement et constamment après ceux qui la menaient, 
sans se montrer étonnée*ni ef&ayée de chose quelconque* 
Puis quand Alexandre lui demanda qui e}le é^oit, ^e 
])ii répondit qu'elle étoit sœur de Théagène, celui qui 
avoit donné la bataille au roi Philippus» devant la ville 
de Chdsronée,i où il étiot mort pour la défense et la liberté 
des Grecs, en état de capitaine-général. Alexandre, s'é« 
merveillant de cette répcMiise généreuse » et ac|ssi de Tacte 
qu*elle avoit fait , commanda qu'on la laissât aller libfc^ 
%yeç ses enfans où elle voudront. 

JPiiU. , vie d^Alexandi^ , èraà. d^j^myro^ 
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Cléad^ , Tun des prisonniers , ayant obtenu k perhiis- 
jBÎon de parler^ dit que les Thébains ne s^ëtaient pas rë« 
voltës contre le roi , dont on leur avait annoncé la 
mort , mais contre les héritiers de son trône ; que leur 
faute y en cette occasion y avait été Teffet de leur crédu«- 
lité et non de leur perfidie ; qu'ils en avaient déjà été 
cruellement punis par la perte de leur jeunesse ; qu'il 
jie restait plus dans Thèbes qu'un troupeau faible et in- 
|io cent de femmes et de vieillards ^ auxquels même on 
avait fait essuyer tous les excès de la violence et de Tou* 
trage ; que ce n'était point pour ses concitoyens qu'il im- 
plorait la clémence d'Alexandre, puisqu'ils avaient été 
réduits à un si petit nombre, mais pour le sol de sa patrie » 
pour une ville qui avait donné le jour à des héros » ett 
xnéme à des dieux. Il rappelle qu'Hercule f la tige des 
Eacides , est né i Thèbes ; que c'est à Thebes que 
Philippe a passé une partie de son. enfance. 11 finit par 
demander grâce pour une ville qui a vu naîtra ou éleveur 
dans son s^ein les dieux et, les grands rois que le prince 
comptait, parmi se$ (incétr^s : la colère d^Alexandre fut 
inflexible, 

Jusù.y p. ^4^* 

Il est d*usage» après un long siège, , de laisser- piller I9 
ville par lés soldats. 

£$t-il p^c^ssaire« pour avoir d^ bons soldats , d*^en 
faire des pillards ? Question bonne a débattre dans une 
monarchie; On lie peut , dans une république \ dégrader 
le caractère du soldat qu*en dégradant celui de citoyen ', 
puisque ces deux titres se coiifokident en un seul* 

(2) Alexandre eut soin de se faire autoriser en cette oc- 
casion par un décret des Àmphlctyôns , et se fit ordonner 
ce qu'il avait résolu.; Le prétexte du décret f^t que les 
Thébains, en contractant alliance avec le grand roi^ 
étaient devenus ennemis des Grecs« 
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Ce qu'il y avait de vrai, néanmoins» c'est que les Thë- 
bains seuls avaient. eu la générosité de coro}}attre pour j^ 
liberté de leur patrie, refusant de recevoir quartier , et 
4|>rovoquant y durant le sac de leur ville, Jes Macédoniens 
à leur ôter la vie , parce qu'ils regardaient la domination 
d'un conquérant comme une chose plus cruelle que la 
mort. Hisi. uniu. i,6» ,p,S^ 

(5) Le droit de la guerre permet de justes rigueurs, de 
détruire les villes et même les maisons i en un mot » de 
Jfeire tout ce qui peut réduire Tennemi à l'impuissance de 
*^nuire : mais détruire sans qu'il en résulte aucun avantage, 
c'est de la rage et de la démence. Polyh. , /. 5. 

Le droit de la guerre dérive donc de là nécessité et da 
juste rigide. Si ceux qui dirigent la conscience ou les 
conseils des princes, ne se tiennent pas la, tout est perdu ^ 
et lorsqu'on se fondera sur des principes arbitraires de 
gloire; de bienséance > d'utilité, des flots de sang inon- 
deront là terre^ 

Que l'on ne parle pas sur-tout de la gloire du' prince ; 
sa' gloire ferait son orgueil :'c*est une pâssiok et non pas 
un droit légitime. 

Il est vrai 'que la réputation de sa puissance pourrait 
augmenter les forcés de son £tat ; mais la réputadoiî de 
sa justice les augmenterait tout de même. ' ' -• 
Montesq. Êspr, des Lois ^ /. i6 , c. 2* 

'■»''■■' ■•..:.'. . . i. 

(4) L'histoire apprend que tes murailles de ;Ciétte ville 
iufortunéefdrent relevées^ vingt-quatre aus «près, par 
Cassander« iils d'Antipater; non qu; il. fi\t. sensible aux 
malheurs de Thèbe9, mais.pour faire détester Ja. mémoire 
d'AIexand^p qu'il n'avait jamais aimé.. Au; x^sf^ei, il ne la 
rétablit point dans spn premier éclat ; il ne put lui redon- 
ner ces institutions qiû l'avaient £ait fleurir pendant huit 
cents ans. 

(5) Diodore a donné des détails plus étendus^ et il a 
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'^tlctilièrezBent fait ressortir le grand caractère des Thé» 
bains qui ne voulurent point survivre à la liberté de lu 
4j^rèce, Il o£Ere aussi quelques partioalarités sur les dispo<» 
sitions militaires d'Alexandre , et sur la manière dont la 
viiiefut surprise. Cette narration est d'autant plus pré«* 
cieuse, que celle de Ptolémëe, suivie par Arrten > ne p»v 
rait pas exempte de partialité. 

Les Thébains rappelaient â leur mémoire la journée de 
Leuctres, et toutes les autres occasions où leurcouragd 
leur avait fait remporter , contre Tattente de tout le 
inonde » des victoires signalées. C'est ainsi que cette na«; 
tiouy plus brave qae ss^e, se jeta elle-même dans la der^ 
J^ière calamité , et parvint â sa ruine. • 

Le roi ayaùt iait en trois jours tous les préparatifs , parr» 
tagea sion armée eH .trois .corps. Le premier était chargé 
d'attaquer Jes défenses extérieures de la vxlie; le second > 
<de résister. au« sorties dés assiégés; et ie troisième, de 
remplacer les uns^t les autres , et de se' tenir prêt à uà 
combat. . • . 

Les Thébains avaient mis devait leurs Ibssés» delà ctL^ 
Valérie ^ dés esclaves afBranchis , les bannis et les réfugiés 
des autres villes. £ux-mèmes^rent une sortie pfour atta^ 
quer la phalange macédonienne et en venir aux mains 
avec elle dans les dehors^,' quoiqu'ils fussent infé<^ 
rieurs en nombre. Les femmes et les enîaùs couru- 
risnt en même temps dans les temples pour prier leà 
Dieux de sauver la ville du péril qui la menaçait^ 

Les Macédoniens s'avancèrent les premiers, et tom- 
bèrent sur Vës corps de trodpfey quils avaient d^y;ant eux. 
Les trompettes sonnèrent la charge, et les deux armées 
poussèrent en même temps ie cri de la bataille i et lan-r 
cèrent leurs javelots. 

On en vint incessamment à l'épée , et le combat devint 
tmible^ car h nombre des Macédoniens et le poids de 
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ienr phalange séparaient invinciblement les rangs dés^èn? 
nemis. 

LesThébaîns, naturellement très -vigoureux, fbrmë* 
de loiigue-main à tous les exercices du corps , bravaienc 
un danger qu*ils avaient affronté volontairement : plu- 
sieurs étaient blessés , et les uns et les autres n*é- 
taient blessés que par devant ; on n entendait que eris et 
qu^exbortations dans la mêlée, et de la part des Macédo- 
niens qui s animaient à soutenir leur glc»re précédente, et 
de la part des Tliébaius qui se représentaient les uns aux 
autres leurs femmes et leurs- enfana attendant, dans les 
temples, le succès de leurs ef£[>rts, on leur captivité pro- 
chaine, sous des vainqueurs féroces et furieux. Ils se rap- 
Elaient aussi mutuellement les succès de keuetres et de 
antinée , et leur réputation récente : le combat fntlong- 
lemps douteux. 

Alexandre voyant les Thébains résolus à défendre leur 
liberté , et les Macédoniens accablés de lassitude , fit ve« 
nir à leur place ses troupes de réserve. Ces dernières , 
tombant tout d'un coup sur les Thébains épuisés^ en mi- 
rent beaucoup par terre ; ceux-ci pourtant ne cédaient 
point la victoire» Le courage leur tenait lieu de force; ils 
reprochaient , à haute voix , aux Macédoniens d'avoir 
reconnu leur infériorité en renouvelant leurs troupes ; 
et au lieu que ^e renouvellement fait presque toujours 
trembler le parti contraire y les Thébains «n tiraient kï 
nn motif de conB<ii|oe et d*e&pérance. 

Alexandre était étonné lui-même : il aperçut une 
porte de Tbèbes qui était sans gardes ; il y envoya au 
même instant Ferdiccas avec quelques soldats pour 8*en 
saisir , et même pour se jeter par-là d^s la ville. 

Perdiccas exécuta cet ordre sur-le-champ » et lea-Ma- 
cédoniena occupaient déjà les rues , tandis que les Thé- 
bains , qui avaient 'fait reculer la première phalange, 
des Macédoniens , n'étaient pas hors d'espérance da^ 
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que l'ennemi était^dans leur ville, ils coururent tous à soa 
secours. 

Dans cette précipitation ^ la cavalerie et Tinfanterie en» 
Irant péle-mele » plusieurs furent écrasés sous les pieds 
des chevaux, et les cavaliers s embarrassant , tombaient 
les uns sur ks autres dans ies fossés qu'ils avaient fait au- 
dehors des murailles , ou se blessaient de leurs propres 
erines dans les rues. 

D'un autre côté « la garnison macédonienne de Cacl<« 
inée courut à la rencontre des Thébains qui rentraient 
en désordre , et en tua un grand nombre* 

La ville tomba au pouvoir de Tenneroi ; il se passa un* 
dedans des murailles des scènes horribles : les Macédo-* 
niens » irrités, de la téméraire proclamation que les Thé-» 
bains avaient &it faire ^ s^en vengeaient d'une maniera 
outrée) et qui ne devrait pas être permise même avec des 
ennemis. Accompagnant d'insultes les coups qu'ils por- 
taient, ils égorgeaient impitoyablement tous ceux qui 
tombaient sous leur main* 

Les Thébains, conservant dans leur infortune toute la 
liberté de leur ame » méprisaient tellement la vie , qu'ils 
allaient au •devanc<le leurs meurtriers, et leur demandaient 
eux-mêmes la mort. Dans le sac de cette ville on ne vie 
aucun Thébain qui cherchât à âéchir Tennemi, ni , à plus 
forte raison > qui se jetât à ses genoux pour implorer 
grâce. Leur constance ne touchait pas non plus leurs 
meurtriers; et une journée entière de massacres n'avait 
pas assouvi leur vengeance. Dans toutes les rues on tral^ 
nait les enfans et les jeunes filles qui appelaient en vain 
leurs parens à leur secours ; les familles entières furent 
arrachées de leurs maisons; iWlavagefut général. 

Quelques Thébains^ qui n'étaient pas encore dans les 
fers, attaquaient» quoique blessés eux-mêmes, les sol-» 
4dats macédoniens qu'ils rencontraient, et mouraient avec 
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ksatisfiictîon de tuer encore un ennemi : d^aotres, ii*àyj|ilt 
à la inain qa un bois de lance rompue y le poussaient contre 
le soldat vainqueur , et prévenaient l'esclavage par la 
mort qu'ils se faisaient donner. 

L*aspect de toutes les rues» couvertes de corps ëren-^ 
idus> aurait touché Tame la plus insensible ( mais des 
Grecs mêmes > et des habltans de la Béotie , tels que 
les citoyens de Tbespîes» de Platée et d'Orchomène » et 
quelques autres qui n*aimaient: pas les Thébains, et qui 
servaient dans les troupes du rc4 , s'étaient jetés avec elles 
dans la ville » et satisfaisaiotit leur vengeance particulière^ 
. Le spectacle devenait par U plus affreux. Par-tout on 
voyait des Grecs égorgés par des Grecs > tnaigré des 
liaisons d^affinité et de parenté , et des supplications 
£aites dans la langue même de ces vainqueurs meurtriers. 

La nuit suivante , les maisons furent fouillées, les en« 
£ans, les femmes et les vieillards qui s'étaient réfugiée 
dans les temples , en furent tirés avec outrage. On mas* 
sacra* dans Je sac de Thèbes^ plus dé six mille personnes ; 
on y fit plus de trente mille captifs» 

Diod. SiCé , eraduc. de Temuson , L. xj^^p, ai. 

Quelqnes'-uiis prétendaient que les Thébains avaient 
perdu dix mille hommes dans ce siège | ( quatorze mille i 
selon Duverdier, qui ne cite aucune autorité)» Agathar* 
chide regardait avec raison ce calcul comme très * exa- 
géré et dénué de toute vraisemblance ( Agaih. ap» 
PhoL bibl. coL iSSy ). On pourrait croire que la popu- 
lation de Thèbes montait alors a près de cinquante mille 
têtes 9 dénombrement qui ne saurait se concilier aved 
l'état de faiblesse de cette ville , qui était fort déchue de 
son ancienne splendeur. Affaiblie par plusieurs victoires ^ 
sa puissance avait été entièrement détruite^par la guerre 
sacrée {Dinarchi or ai. con4. Démos th. p. gg. Strabon^ 
/. IX, Paitsan. Bœot, y chap, 6.). Ciitarque n'évaluait 
toutes les richesses de Thèbes ^ lorsqu'elle devint la proie^ 
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8u soldat macédonien y qu'a quatre cent quarante taIeQs« 
' Ajoutons que les détails qu'Athénée nous a conservé* 
sur la façon de vivre et la profession que suivait le peuple 
thébain, démontrent sa pauvreté qu'il serait difficile d allier 
avec une population nombreuse ^ fruit ordinaire du corn* 
merce et des arts lucratifs. S. G. p. 46. 

(6) Ce fut en cette occasion que Démosthène conta ait 
peuple la fable des loups et des chiens, dans laquelle 
on suppose que les loups demandèrent un jour aux bre-? 
bis que pour avoir la paix avec eux elles leur livrassent 
les chiens qui les gardaient. L'application était aisée et 
naturelle, sur-tout par rapport aux orateurs justement 
comparés aux chiens^ dont le devoir est de veiller î 
d*aboyer et de combattre pour sauver le troupeau. 

RolL, /lise. anc*f /• 6. 

Alexandre poursuivait dans Démosthène et dans les 
Athéniens leur amour pour la liberté. 

Démosthène , après le meurtre de Philippe ( Eschin* 
contr. Clesiph. }, avait excité les Athéniens à bâtir une 
chapelle en l'honneur de Pausanias , à rendrenux Dieux 
des actions de grâces , et à ordonner des réjouissancei 
publiques. 

Il avait appelé Alexandre » tantôt enfant et tantôt 
Margitès ( Justin, 1 1. 3. 4 ) > pour exprimer que c'était 
un prince faible et sans jugement. 11 avait été le flambeau 
et pour ainsi dire la trompette de toutes les guerres 
que les Grecs avaient entreprises contre Philippe et 
contre Alexandre (Pluù.vU. Demosth, Erasm, adag, im 
niargitès ). 

Il avait ouvertement sollicité Attalus » le plus grand 
ennemi d'Alexandre, a lui déclarer la guerre, /et lui 
avait promis ralliancè et le secours des Athéniens. 

La ville d* Athènes avait fait abattre toutes Us statues 
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de Phîlippey et en avait fait servir 'la matière a Aéi 
choses viles ( Curi. 6, 9. 17. Dîod» 17. Diod. , orat. 38 )é 
Fidèles aux. sentimens de générosité et de pitié qui leâ 
avaient toujours animés» les Athéniens avaient reça che^ 
eux y contre la défense expresse d'Alexandre p tous les 
Thébains échappés aux ruines de leur patf ie ; et ^ sen- 
sîl!»Ies à l'excès de leur infortune 9 ils avaient suspendu la 
solennité des fêtes qu'ils célébraient tous les aùs en l^hota- 
neur de Bacchus, avec une dévotion particulière. {Eschiiii 
cont. Ccestph. Pausan^ i. 9, Plut.^ in vit, DemoscJi , 
c. 19. Vit* CamilL ^ c. Si. Prensh, ^ l. i, c. 14 ). 

(7) Après avoir assuré la tranquillité de la Grèce , 
Alexandre se disposa à attaquer l'enlpire des Perses. La 
faiblesse d'une nation voisine , de fortes probabilités > 
qui annoncent un succès prochain et la ruine de soA 
ennemi, sont souvent les motifi des guerres les plus justes 
en appareiicë. Le conquérant de TAsie n'en eut point 
d'autres ; le judicieux Polybe les a pénétrés a veô sa saga- 
cité ordinaire (Polyb,^ édiù.ernesâ., 1.3, p. 259-261), 
et a su les distinguer des prétextes qui intéressaient tro|j 
Tamôur-propre des Grecs » pour qulls en voâlnsseoc 
Soupçonner alors la cause. S. C. p. 49* 

(8) Ce récit ne s'accorde ni avec celui des autears con- 
temporains , ni avec celui de Diodore » de Plutarque et 
de Justin. Thèbesn'était point détruite, lorsque les Athé- 
niens députèrent vers le jeune conc^uéraiiti 11 en formait 
alors le siège : ceci parait démontré par la harangue d'Ës* 
chine contre Ctésiphon y dan& laquelle cet orateur re- 
proche a Déraosthène , Tun des députés , de n'avoir pas 
osé remplir sa commission , et d'être revenu sur ses pai 
du mont Chhaëton {JËschin. contr, Ctesiph, orat, , edit* 
în-8,^ Taylory , p, 120). Plutarque Confirme le récic 
d'Ëschine, et ajoute qu'Alexandte envoya lui - même» 
dans cette circonstance ; des députés pout dezbander les 

oratenri 
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^tti\enn ou démagogues {vid. Maussac,^ dissert, critic^ 
ihi ilarpocr. lexic. , p, 368 , 869 , et noie , p, 55'»' 56. ) ^ 
liutaombre dedixy selon Duris et Idoménée> ou plutôt 
de huit y suivant les écrivains les plus dignes de foi. De^ 
Yaaàe ayant pris^ a cette occasion, le parti de Démos- 
Ihène , fut nommé par le peuple d^Âthènes ambassadeur 
auprès d'Alexandre, de qui il obtint la grâce des orateurs. 
( Plia» , vu, Demosih, ) Df^odoire ne fait point mention 
de la première députation des Athéniens , quoique d'ail- 
leurs il s'accprde assei avec Plutjarque ( J^id.^JJiod , l, 17 , 
û.^ lô. ) Justin parle de cette députation même avant le 
siège de Thèbes; elle avait, selon lui, pour objet, d'oV 
tenir la paix du jeune monarque , qui Taccorda ( /. 12 > 
€.5. } Cet historien nous dit encore qu^Âle^andre pçr- 
donna aux orateurs^ mais que les généraux Athéniens 
furent obligés d*aller en exil , et qu'ils n'y furent pas d*nne 
médiocre utilité aux affaires des Perses (/. 11 , c 4.)Gettd 
dernière circonstance ne se trouve dans aUcun écrivain 
de l'antiquité. Justin a peut-être voulu parler de Chari=. 
dème , qui se distingua par ses exploits dans la guerre 
d'Olynthe; mais il parait > par les expressions de Di- 
narque» que ce général se bannit volontairement d'A*- 
thènes, afin de servir ses concitoyens auprès du roi de 
Perse. Ephialte suivit peu de temps après son exemple > 
et s'exila lui-même de celte ville ( Dinarchi orac. contn 
DemostJu ) Enfin > il n'est point vraisemblable > comme 
le rapporte Arrien , que le peuple d'Athènes eût félicité 
Alexandre sur le cruel traitement que les Thébains éptou- 
vèrentdela part de ce prince, puisque les Athéniens 
donnèrent des marques publiques de leur douleur sur le 
«ort déplorable de leurs voisins, interrompirent aussitôt 
la célébratiou des mystères, et reçurent dans leurs murs 
les infortunés qui avaient échappé au fer du vainqueur 
et à l'esclavage. {Eschin, conêr. Cfesiph. ). S.C. p. 46. 

Tome l ' 4 



50 EXPÉDITIOKS 



S O M M A I R £• 

Retour en Macédoine. Départ pour 
TAsie. Traversée de VHellespont. 
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CHAPITRE III. 

Dépan pour tAsie<, 

V-iETTB expédition terimnée , Alexandre 
t^etourne en Macëdoine > présente à Jupiter 
Olympien le sacrifice institué par Archekiis^ 
^t OTdpnne la pompe des spectacles olympî- 
Tjues h, Egée : on ajoute qu il fitcélébr» des 
jeux en Fhonneur des Muses. 

On répandit alors le bruit que la statue 
d'Orphée QEagrien était sans cesse cou-^ 
verte de sueur. Les devins se partagèrent 
sur Texplication de ce prodige ; mais le plus 
habile d entre eux, Âristandre de Telmisse> 
s'écria : Courage Alexandre ! tes exploita 
feront suer les poènes (;a). 

Au commencement du printemps ^ Alexan» 

\ I ■ I I II I I> I II. I ■ I !■ I é»l I • ■ > î . I - . 

{a) Alexandre znettalt à proBt la superstition de son. 
siècle. Il alla à Delphes consulter Toracle sur son expé^ 
dition» Le hasard voulut que le four qu*il désigna fut un 
de ces jours sinistres où il est défendu, parles prétre8> dé 
consulter les Dieux ; la Pythie refusait de se rendre au 
temple. Alexandre entraine la prétresse par le bras : -^ 
n O mon fiist on ne peut te résister ! » — Cet oracle me 
•uffit. H, H. p. ib3. 

4* 
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dre laisse le gouvernement de la Macëdomé 
et de la Grèce à Antîpater , et se dirige vers 
THellespont* Son armée ëtait composée de 
trente mille hommes f (a) tant de pied que de 
traits et soldats armés à la légère, et de 
plus de cinq mille hommes de cavalerie (i). 
Il tire le long du lac de Cercine (h) y vers 
Amplûpolis et Tembouchure dn Stiymon ; 
le traverse ; franchit le mont Pangée par la 
route qui conduit à Âbdère et à Maronée^ 
villes grecques de la côte maritime (a). 

Ayant sans peine passé THèbre , il 
arrive par la Pœtique aux bords àfi Mêlas , 
le traverse et touche à Sestos lé vingtième 
jour après avoir quitté la Macédoine. Il part 
pour Ëléonte > et sacrifie sur lé tombeau de 
JProtésilas qui ^ parmi les Grecs , à la suite 
d'Agamemndn , aborda le premiei* en Asie. 
Le prince espérait par ce sacrifice obtenir 
un sort plus heureux que Protésilas. II charge 
Parménion du soin de faire passer le détroit 
d' Abydos à- la plus grande partie de Tinfan- 

(a) Une armée grecque ne se composait guëres de plus 
de treme mille homme» : ce nombre était aussi- , le pïus 
«ouvent , celui des armées romaines ; et voilà ce qui a 
rsuffi pour asservir rUnivers. .... /^/A Gibbon. 

\b) Ainsi appelé du nom d'une montagne voisine.. 
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terîe et à la cavalerie : leur passage s'effectue 
sur cent soixante trirèmes et autres bâti- 
mens de transport. 

Selon plusieurs écrivains , Alexandre passa 
d'Eléonte au port des Achéëns , gouvernant 
lui-même le vaisseau royal qu'il montait* 
Au milieu de la traversée de THellespont , 
îl immola un taureau ; et , prenant une 
coupe d'or , fit des libations à Neptune et 
aux Nérëïdes (3). 
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NOTES, 



(i) iVLEXÀiffDRE fit ( dans la Troade } une exacte revue 
de toutes les troupes, qu'il avait amenées ; il trouva treîspe. 
mille hommes en mfantetie macédonienne 5 sept mille 
alliés et cinq mille soudoyés qui étaient tous sous le 
commandement de Parménion. Ils étaient suivis de cinq^ 
mille hommes, tant Odryses que Triballes et Illyriens; et- 
il y avait outre cela mille archers qu*on appelait les 
Agriens: en tout, près de trente mille hommes de pied. 
La cavalerie était composée de dix - huit mille macédo- 
niens A commandés par Philotas , fils de Parménion , et 
d'autant de Thessaliens. dont Callas» filsd'Harpalus , étai^ 
le chef. Le reste des troupes grecques , qui montaient à 
six cents hommes^ avaient £urigie pour premier capi- 
taine, et Cassander était à la tête des Thraces et des^ 
Péoniens, au nombre de neuf cents hommes, troupes lé- 
gères etdesUnées é la course : le tout ensemble formai]^ 
Vne cavalerie de plus de cinq mille hommes. 

jpîod, 32. 

Son armée était , selon Justin » de trente - deux mille 
hommes de pied^ de quatre mille cinq cents chevaux, e% 
de dix-huit vaisseaux. Juse. » /. JCL 

Ces soldats étaient tons braves, aguerris et disciplinés ; 
ih avaient fait plusieurs campagnes sous Philippe, et dans 
le besoin auraient pu commander. La plupart des officiers 
n*avaient guères moins de 60 ans, et quand ils étaient as- 
semblés ou rangés à la tète du camp , o^ croyait voî;r u% 
^é|ia^ respectable. ( fuslin^ ) 
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Alexandre » en menant en AAe cette armée destinée à 
Ja conquête de la Perse > n*avait pas de qnoi la nourrir 
plus d'an mois , et il fut obligé d'emptunter deux centa 
talen^pour sa solde. ( H. H. p. 184* ) 

Le fond destiné à payer ces troupe» consistait , a c# 
qu'Aristobule assure , en soixante-dix talens ; mais Oné« 
sîcrite, qui était aussi de l'expédition^ prétend qu*A« 
lexandre ^ bien loin d*avoir soixante-dix talens f était en<^ 
dette de deux cents, (A U, p. 10. ) 

Roll. f Hisi. anc* 120. 

(2) Alexandre avait résolu de suivre toujours le rivage^ 
pour secourir ses vaisseaux , si par hasard les Perses ^ 
qui étaient maîtres de la mer, venaient les attaquer. 
Alexandre en avait fort peu ; les etinemis en possédaient 
un grand nombre de Chypre et de Phœnîcie , et avaient 
d'ailleurs l'avantage de 1 expérience. La Macédoine qui 
avait voulu tenter la domination de la mer^ n'abondait 
pas en vaisseaux, et si les alliés lui en fournissaient y 
estait toujours avec réserve. ( Justin ^ l. 11 $ 6, OUo* 
Frising, 2, a5. Dîod. 17. P////., in orat.S, 9 e/ 10 , 1* 
Frensh. ). F. 127. 

(5) L*époque du passage des troupes macédoniennes en^ 
Asie devint célèbre dans les fastes de la Grèce. Duris 
comptait , depuis le sac de Troie jusqu'à cette époque » 
mille ans ; Ephore , depuis le reto.ur des Héraclides jus- 
qu'au même temps , sept cent trente-cinq ans / Timée et 
Clîtarque, huit cent vingt; Hératosthène ^ sept cent 
soixante treize ; enfin Phanias assurait qu*il s'était écoulé 
sept cent quinze ans dans ce mhme espace d'années qui 
se terminait â Tarchontat d'Ëvœnète , temps où Alexandre 
passa en Asie ( Clem, Alex* strom. , /. i. ) Diodore » 
après avoir assuré que ce prince monta sur le trône pen* 
dant la magistrature de cet archonte 9 n'a pu rapporter ce' 
çassage que sous celle de Cté^iclès {Dîod. /.-17, /i.® 17.)*^ 
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la suite des faiu snpposaiit évidemment environ nn am 
d'intervalle entre la mort de Philippe et le commence- 
ment de la guerre que son fils entreprit contre les Per- 
ses; sentiment qui ne peut ^tre préféré à celni de Clé- 
ment d'Alexandrie , qui rapporte cet événement sons lit 
xnagistralure d'Ëvœnète , son prédécesseur ( Ciem, , AieM. 
ihid, ) Il est certain que le passage d* Aleiundre eh Asie 
arriva la même année que la prise de Tfaèbes, trois cent 
trente-cinq ans avant Père vulgaire. Arrîen assuré qu'A- 
lexitndre partit au commencement du printemps , et 
qu'après vingt jours de marche» il arriva .à Seste ; ce qui 
prouve y comme l'a judicieusement observé Usserius ( ZTs- 
ser. , annal. ,p^i5i), que le passage de THelIespont doit 
être fixé environ trois mois avant le temps où Ctésiclès 
entra en charge (le premier du maïs hécalombée^.). La 
suite des opérations militaires d'Alexandre dans l'Asie 
mineure » et l'époque de la bataille d'Issue ^ confirment 
cette opinion adoptée par le savant P. Corsini ( ^fiisc^' 
at^, . /. 4. ) L'illustre Petau , trop fidèle dans soa 
attachement pour Diodore, a rapporté, sous la magis- 
URture de Ctésiclès , les événemens qui étaient arrivée 
pendant celle d']^yœnète ( Felav. ^ doct. temp, ^l.\Z\i 
et dont le pUis remarquable est le passage du Granique. 

S,C p. 45% 
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CHAPITRE I V. 

Expédition sur les côtes de la 
Propontide^ 

h. !••' 

Alexandre aborde en Asie j sacrifie sur 
(es ruines de Troie. 

KJn dît qu'Alexandre le premier prît terre, 
tout armé, en Asie ^ et qu'à son départ et 
à son arrivée , îl avait dressé des autels à 
Jupiter ApobaterioSj à Mînerve et à Her-» 
cule, sur les bords de l'Europe et de 
r Asie (a). A Troie , il sacrifie à Pallas , pro-» 



(^) Lorsqu'ils eurent touché au rivage , de l'Asie » 
Alexandre y lança le premier un javelot » comme sur une 
terre ennemie. ( jfmt. , /. 1 1 » <;• 6. Herod. ^ 7 ^ 54. Diod. 

C'est avec une semblable dérision, que Cortczprît pos-, 
session de l'Amérique ; et les Anglais des mers du Sud , 
en tirant quelqjue coups de fusil et portant un drapeai^ 

ft^^iouié^ 
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tectrice d'Ilium, suspend ses armes dans 
le temple y et enlève celles qu'on y avait 
consacrées après la guerre de Troie ; il 
ordonna aux Oplites de les porter devant lu£ 
dans tous les combats. On dît qu'il sacrifia 
aussi sur Fautel de Jupiter Hercius; à 
Priam, pour en appaiser le ressentiment 
contre la race de Néoptolème à laquelle il 
appartenait A son entrée dans Hion , Me- 
nœtius ^ qui dirigeait la manoeuvre du vais- 
seau 9 posa sur le front du roi une cou-* 
tonne d'or. Charès, arrivé de Sigée, plusieurs 
des Grecs et des Indigènes suivirent cet 
exemple. 

Alexandre couronna le tombeau d' Acliille,^ 
et Ephestîon celui de Patrocle. Heureux 
Achille , s'écria le prince, d'avoir eu Homèr» 
pour hérault de ta gloire ! Certes ^ il eut 
jaîson d'envier le bonheur d'Achille ; car il 
n'a manqué au sien que ce dernier trait : 
personne encore n'a dignement célébré en 
prose, en vers ^ en dithyrambes , ses exploits 
à l'égal de ceux d'un Hiéron > d'uijL Gélon ^ 
d'un Théron qui , sous aucun rapport , ne 
lui sont comparableis. 

Les plus petites actions nous sont mieux 
connues que les grandes chose* qu'il a 
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faîtes, (i) L'expédition des GrecsetdeCyrus 
contre Artaxercè ; Sa défaite de Cléarque et 
de ceux qui furçnt pris avec ïui; la retraite 
des dix mille sous la conduite de Xénophon^ 
ont ^é rendues par la plume de ce grand 
homme ^ beaucoup plus illustras que ne 
furent Alexandre et toutes ses conquêtes. 
Cependant il n alla point réunir ses troupes 
kées troupes étrangères ; on ne le vit pas ^ 
fuyant devant le grand roi 9 borner ses 
exploits à se retirer par la mer, en écartant 
.ceux, qui en fermaient Tapproche. Nul 
d'entre les mortels, n'a seul, soit parmi les 
Grecs , soit parmi les Barbares , marqué par 
des faits plus grands ni plus nombreux. 
Voilà ce qui m'a porté à entreprendre d'é^ 
crire cette histoire, ne m'estimant point 
indigne de transmett]i^eles gestes d'Alexandre 
à la postérité. Mais qui suis*je pour m'ex« - 
primer avec cette hauteur ! Que Vous importe 
de connaître mon nom , qui n est poipt 
obâ^cur, ma patrie^ ma famille /mes dignités. 
Que d'autres s'enorgueillissent de ces titres , 
les 'miens sdnt dans le3 lettres que j'ai cul- 
tivées depuis mon enfance. Si Alexandre 
est au premier rang parmi lés guerriers, je 
me flatte de ne pas tenir le d^niçr parfui 
lêS écrivains de mon siècle 
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Dllîon , Alexapidre tourne vers Ârisbe où 
campait toute rarmée après avoir traversé 
IHellespont Le lendemain^ laissant derrière 
lui Percote etLampsaque^ il vint camper 
sur les bords du Prosaction qui^ tombant du 
Tiiont Ida, va se perdre dans la mer entre 
THellespont et TEuxin ; de-là , il passe par 
Colonne , arrive à Hermote. Il fait voltiger 
en avant de larmëe des corps d'ëclaireurs , 
sous la conduite d'Âmyntas (a), composés 
de quatre compagnies d'avant-coureurs et 
d'une compagnie d'hëtaires apolloniates^ 
commandés par Socrate ( ô ) : en passant il 
détache Tun d'entre eux , Pane^re (c), avec 
une suite pour prendre possession de la 
ville de Priam qui s était rendue* 

§. II. 

Conseil des généraux Persafts^ 

Les généraux de Tarmée des Perses, 
Arsame, Rhéomithres, Pétène, Nîphates, 
Spithridates , Satrape de Lydie et dlonie f 

{a) Fils d'Arabëe. 

(b) Fils de Sathon. 

(c) ÇiJs de Lycagoras* 
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Arsitey gouverneur de la Phrygîe qui re- 
garde l'Hellespom i campaient près de la 
ville de Zélie avec la cavalerie persîque et 
rinf^nterie gtdcque,^ à la solde' de Darius. 
Ils tiennent cènséilà la nouvelle du passage 
d'Alexandre. JVIemnon y de Rhodes y opina 
pour ne point hasarder là bataille contre 
les Macëdôniens > Supérieurs en inlanterie^ 
et spntenus des regards de leur prince , 
tandis que celui des Perses était absent. Il 
fut davis de fiaiire fouler aux pieds de îd 
cavalerie et de détruire tous les fourrages^^ 
-d'incendier tcmtes les moissons ; de né 
pas même ë^gner les villes de la- côte^ 
^e manière; k priver Alexandre de toiSt 
moyen de subsistance y et k le tûtcet a là 
retraite (2). . . ; ^ • * 

MaisArsîté se levant : ec Je ne soufînrtfî 
point.que Ton brûle une seule habitation dti 
pays où je cômmimde« ]b Cet avis prévalût'; 
les Perses crurent que Memiion' nê^herchait 
qu'à conserver aes 'grades eÀ ptùiùngéani ta 
•jguerreé • *— | ••> ''•- ■ -.' ••'i^o-) '<\:y. - 



.".'. :.?î\' . 
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S- III. V \ 

Marche de VHelléspont au GruniqUék 
Ordre de bataille^ 

Cependant Alexandre tharcke en ordre 
àe bataille vers le Granique (a) ; fait avancer 
les Oplites en colonnes formées parla phà^ 
lange doublée ; dispose la cavalerie sur les 
ailes 9 les bagages à Tarrière * garde. Pour 
observer les mouvemens de lennemi ^ Hé* 
géloque marche en avant avec, les ëclai'* 
reurs > soutenu par un groa de cinq cents 
hommes I formé de troupes légères et de ca- 
yaliers aroiés desadsses (p). 

On approchait du fleuve ^ lorsque des 
.^laireurs ^ revenant à toute bride ^ annon-^ 
cent que toute Tarmée des JPecses est rangée 
en bataille sur la rive opposée^ Alexandre 
^fait aussitôt les dispositions du combat. 
Alors Parménipn s'avançant : . ce Prince , 
» je vous conseille de camper aujourd'hui 

(a) Cest une maxime de la guerre , que celui qui air*, 
taque le premier ruine et épouvante rennemî. 

Thucidid. , L 5* 
{f) Piques macédoniennesa 

» sur 
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» sur les bords du fleuve, en Tétat où nous 
» sommes ^ en présence de F ennemi , înfé-* 
» rieur en infanterie ; il n'aura point Vàudaôe 
3) de nous attendre ; il se retirera pendant la 
» nuit ; et demain ^ au point du jour^ larmée 
» passera le Aeuve sans obstacle ; car nous 
» l'aurons traversé avant qu il ait le temps 
» de se mettre en bataille. Il serait en ce 
» moment dangereux d'efFectuer ce passage ; 
» Tennemî est en présence ; le fleuve est 
» profond, rempliNde précipices; la rive 
» escarpée difficile : on ne peut aborder 
» qu en désordre et par pelotons , ce qui est 
» un grand désavantage ; et alors il sera 
» facile à la cavalerie de Tennemi , nom- 
» breuseet bien disposée^ de tomber sur notre 
» phalange. Que Ton reçoive un premiei* 
» échec ^ c'est une perte sensible au présent^ 
» c'est un présage funeste pour l'avenir » (a)é 
Mais Alexandre : « J'entends, Parménion; 
» niais quelle honte de s'arrêter devant un 
« I II i ii i.ipti.»^ - «^ I 1 . 1 . 1» 1 1 1 1 1 . 1 1 ■ I I III < 1. 1 1 ■ I » • & .1 

(a) Une armée étrangère , et qui attaque, doit débater 
par une action d* éclat : le premier résultat est dVpou- 
vanter Tennemi ; le second , de détacher et de coHiquérir 
ses alliés, 11 y faut joindre la diligence la plus imprévue t 
telle fut la conduite des grands capitaines , d' Annibal , 
de César ^ d'£mile, de Philippe ; etc» Polyb. ^ 1. 5« 

Tome L 5 
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p ruisseau (a) 9 après avoir traversé THelles- 
» pont.! Je Fai juré par la gloire des Macédo- 
7> niens p par ma vive résolution d'aiïronter 
>> les dangers extrêmes : non , je ne souffrirai 
7> point que Faudace des Perses f rivaux des 
7) Macédoniens y redouble ^ si. ces derniers 
» ne justifient d'abord la crainte qu'ils inspi- 
» rent » (3). 

A ces mots , il envoie Parménion prendre 
le commandement de Taile gauche, tandis 
qu'il se dirige vers la droite. Philotas (b) est 
à la pointe de Faile droite , ayant la cavalerie 
des Hétaïres , les Archers et les corps des 
Agriens qui lancent le javelot ; il est sou« 
tenu par Amjrntas (c), avec les cavaliers 
armés de sarisses , les Péones et la troupe de 
Socrate. Près d'eux 9 le corps des Argyras- 
pides y commandé par Nicanor (rf), suivi des 
phalanges (e^ de Perdiccas (/), de Co&* 



(a) Il appelait ainsi le Granique par dérision. Arrien. 

(b) Fikde Parménion. 
. (c) Fils d'Arabëe. 

(i/) Fils dé Parménion. 
• {ê) Bataillons. 
(/) Fils d'Oronte. . . /^ 
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«us (a) y de Cratère (b) , d'Amyntas (c) , et 
de Philippe (d). A Taile gauche se présen- 
tait d'abord la cavalerie thessalienne , com- 
mandëe par Calas (a) , ensuite la cavalerie 
auxiliaire ajraût à sa tête Philippe , fils dô 
Ménélas j enfin les Thraces , sous la con*- 
duite d'Agathon. Près d'eux sont Tinfan- 
terie , les phalanges de Cratère , de Méléagre 
et Philippe, qui s'étendent jusqu'au. centre. 
Les Perses comptaient vingt mille hommes de 
C9.valerîe > et presque autant d'étrangers à 
leur solde composant leur infanterie (4). 
Le front de leur cavalerie étendu bordait le 
rivage ; l'infanterie derrière , le site formant 
une éminence (/). 

Dès qu'ils découvrirent Alexandre, (et 
il était facile de le reconnaître à l'éclat de ses 
armes , à l'empressement respectueux de 
sa suite) et son mouvement dirigé contre 
leur aile gauche , ils la renforcent aussitôt 
■ ■ ■ ' , 

{a) Fils de Polëmocrates. 

{b) Fils d'Alexandre. 

{c) Fils d*Andromène. 

{d) Fils d'Amyntas. 

{e) Fils d'Harpalus. 

(/) Voyez dans r Atlas le plan des dispositions militaires 
de cette bataille, 

5 * 
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d'une grande partie de leur cavalerie. Les 
deux armées s'arrêtèrent quelques instans 
et se mesurèrent du rivage en silence et avec 
une même inquiétude. Les Perses atten- 
daient que les Macédoniens se jettassent 
dans le fleuve pour les charger à Tabordage. 

§. I V. 

Passage y combat et victoire du Granique. 
Ses résultats. 

Alexandre saute sur son cheval ; il or- 
donne au corps d'élite qui .Fentoure de le 
suivre 9 et de se montrer en braves (a)j il 
détache en avant ^ pour tenter Iç. passage,, 
les coureurs à cheval avec les Péones et 
un corps d'infanterie conduit par Amyn- 
tas (è), précédé de rescadron de Socrate. 

(a) Son entreprise ^ hasardée en apparence, montra , 
par le succès , qu'il y entrait plus de raison que de témé- 
rité ; car , comme les siens devaient combattre un ennemi 
nouveau , et qui les surpassait en nombre i il avait voulu 
les fortiEer par le désespoir^ afin que le chemin de la fuite 
leur étant fermé par le fleuve, ils missent l'espérance de 
leur salut dans la victoire. ( Freins, , 145. ] 

(*)Filsd'Arabée. 
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Ptolëmée (a) doit donner à la tête de 
toute la cavalerie qu'il commande* Alexan- 
dre^ à la pointe delaile droite, entre dans 
dans le fleuve au bruit des trompettes et 
des cris de guerre redoublés , se dirigeant 
obliquement par le courant , pour éviter en 
abordant d'être attaqué sur sa pointe ^ et 
afin de porter sa phalange de front sur 
Tennemî. 

Les Perses, en voyant approcher du bord 
Amyntas et Socrate, leur détachent une 
grêle de flèches; les uns tirent des hauteurs 
sur le fleuve ; les autres , pro&tant de k 
pente , descendent au bord des eaux : c'est 
là que le choc et le désordre de la cavalerie 
furent remarquables; les uns s'efforçant de 
prendre bord ; les autres de le défendre. Les 
Perses lancent des traits; les Macédoniens 
combattent de la pique. Ceux-ci , très-infé- 
rieurs en nombre, furent d'abord repoussés 
avec perte ; en effet, ils combattaient dans 
Teau sur un terrain bas et glissant , tandis 
que les Perses avaient l'avantage d'une po- 
sition élevée, occupée par l'éHte de leur 
cavalerie, par les fils de Memnon et pair 

(a) Fils de Philippe.' 
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Memnon lui-même. Le combat devmt ter- 
rible entre eux et les premiers rangs des 
Macédoniens qui ^ après des prodiges de 
valeur ^ y périrent tous » à Texception de ceux 
qui se retirèrent vers Alexandre, lequel avan- 
çait à leur secours avec Taile droite. Il fond 
dans le plus épais de la cavalerie ennemie 
où combattaient les généraux : la mêlée de- 
vient sanglante autour du roi. 

Cependant les autres corps Macédoniens 
abordent à la file. Quoique Ton combattit à 
cheval, on eût cru voir un combat d'homme 
de pied contre homme de piedt Tel était 
TefFort de chevaux contre chevaux , de sol- 
dats contre soldats ; les Macédoniens lut- 
tant contre les Perses pour les ébranler et 
les repousser dans la plaine; les Perses pour 
renverser les Macédoniens et les rejeter 
dans le fleuve» Enfin, ceux d'Alexandre rem- 
portent, tant par la force et l'expérience, 
que par l'avantage de leurs piques solides (a) 
opposées à des plus faibles : celle d'Alexandre 
se rompt dans l'effort du choc ; il veut em- 
prunter la lance de son écuyer Ares : ce Cher- 
chez-en d'autres 5?, lui dît Ares en lui mon- 



(a) Texte. Piques de bols de cornouiller^ 
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trant le .tronçon de la sienne , avec lequel il 
iesait encore des prodiges. Alors Dëmarate ^ 
Qjrinthîen, Tua des Hétaïres» présente la 
sienne à Alexandre. Il la prend y et avisant 
Mithridate , gendre de Darius, qui s avan- 
çait à cheval , il pique vers lui avec quel<> 
ques cavaliers de sa suite , et le renverse 
d'un coup de lance dans le visage, Rœsacès 
attaque Alexandre, et lui décharge çur la tête 
un coup de cimeterre repoussé par le casque 
qu'il entame. Alexandre le perce d'outre en 
outre. Spithridate , prêt à Je frapper par der- 
rière, levait, déjà le bras que Clitus (a) abat 
d'un coup près 1 épaule. 

Cependant une partie de la cavalerie a 
passé le fleuve et rejoint Alexandre. Les 
Perses et leurs chevaux , enfoncés en avant 
par les piques et de tous côtés par la cava- 
lerie , incommodés par les hommes de traits 
mêlés dans ses rangs , commencèrent à fuir 
en face d'Alexandre^ Dès que le centre ph'a , 
la cavalerie des deux ailes étant renversée , la 
déroute fut complète ; les ennemis y perdi- 
rent environ mille chevaux. 

Alexandre arrête la poursuite et pousse 

{a) Surnommé le Noir, fils de Dropîs (selon Diod. ]• 
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aussitôt vers rinfanterie , toujours iixëe à 
son poste , mais plutôt par ëtonnement que 
par résolution. Il fait donner la phalange et 
charger en même temps toute sa cavalerie; 
en peu demomens tout fut tué ; il n'échappa 
que ceux qui se cachèrent sous des cadavres ; 
deux mille tombèrent vivans au pouvoir du 
vainqueur (a). Les généraux des Perses qui 
périrent, furent Niphates, -Fetènes, Spi-^ 
thridate , Satrape de Lydie y Mithrobuzanes^ 
gouverneur de Cappadoce , Mîthridate , gen«^ 
dre du roi Darius 9 Arbupales(ft) y petit -fils 
d'Artaxerce et fils de Darius 9 Pharnace, 
beau -parère du prince , Omar , général des 
ét^^angers. Arsite, échappé du combat ^ se 
sauve en Phrygie, où désespéré de la ruine 
àes Perses dont il était la première cause ^ il 
se donna , dit-on y la mort. 

Du côté des Macédoniens il périt, dans 
le premier choc, vingt-cinq Hétaïres. Alexan- 
dre leur fit élever à Dium (e) des statues 

(a) Diodore réduk toute la perte de l'armée perse à 
di& mille soldats , évaluation qui parait assez juate« 

5. C. 5i., 

(3) Gronovîus \\i Artoibarès ^ mot qu'il regarde comme 
le- véritable nom persan. 

\c) Ville consacrée k Jupiter^ 
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d'airain de la main de Lysippe (a) y le seul 
des statuaires Grecs auquel il permît de re- 
produire ses traits. Le reste de la cavalerie 
ne perdit guère plus de soixante hommes , 
et rinfanterie trente (5). Le lendemain 
Alexandre les fit ensevelir avec leurs ar- 
mes et leur équipage. Il exempta .les au- 
teurs de leurs jours et leurs enfans de 
payer , chacun sur leur territoire , un tribut 
de leurs personnes et de leurs biens. Il eut 
le plus grand soin des blessés ^ visitant 
les plaies de chacun d'eux , leur deman- 
dant comment ils les avaient reçues ^ 
leur donnant toute liberté de s'entretenir 
avec orgueil de leurs exploits. Il accorda 
aussi les derniers honneurs aux généraux 
Persans , et à ceux même des Grecs à leur 
solde qui avaient péri avec eux dans le 
combat ; mais il fit mettre ^ux fers ceux 
d'entre eux qu'il avait pris vivans , et les 

(a) Ces statues furent placées dans Diu m , ville delà Ma- 
cédoine. Long-temps après , lorsque ce royaume eut été 
ruiné ^ L. Métellus les fit transporter à Rome. 

Fr&ns, y 144 • 

On a objecté que la vie de Lysippe n'aurait pas sufHâce 
travail : il est vraisemblable qu'il fut exécuté, sous sa di- 
rection , par plusieurs artistes. 
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envoya en Macédoine pour être esclaves, 
parce que, désobéissant aux lois delà patrie^ 
ils s'étaient réunis aux Barbares contre les 
Grecs. 

. Il envoya à Athènes trois cents trophées 
des dépouilles des Perses , pour être consa- 
crés dans le temple de Minerve avec cette 
inscription : Sur les Barbares de F Asie j 
Alexandre et les Grecs à F exception des 
hacèdèmonïens (a). 

Il nomma Calas satrape de la province 
que gouvernait Arsite ^ à la condition d'en 
percevoir les mêmes tributs que Ton payait 
à Darius (6) ; les Barbares étant descendus 
des montagnes pour se rendre à lui , il les 
renvoie chez eux. Il pardonna aux Zélites 
qui n'avaient combattu que malgré eux avec 
les Barbares, 

Il envoie Parménîon s'emparer de Dascî- 
lium , qui dépourvu de garnison lui ouvrit 
ses portes. 

{a) Ce prince avait encore besoin du secours des Grecs, 
et il espérait , en les associant al 'honneur de sa victoire , 
se les rendre plus fidèles et plus affectionnés. 

RqU., 233w 
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NOTES. 



(i) tt U NÉ chose assez bizarre, c'est que des géri» dont 
les talens sont médiocres , et quelquefois an-dessous du 
jmédiocrey .sont assez heureux pour trouver des historiens ^ 
et faire en conséquence une grande fortune , pendant 
que de grands hommes et des génies extraordinaires pour 
la guerre, nous sont presque inconnus. A-t*on jamais re- 
gardé comme un grand capitaine le célèbre Mummol, 
général de Tarmée de Contran ? il fit une infinité de 
belles actions^ et battit plusieurs fois les armées de Char* 
lemagne ». 

ce Quelqu'un s*e$t^il jamais avisé de faire éloge de Sal^ 
voison j sous le règne de Henri II ? c'était un homme da 
fortune. Il en est bien peu qui aient pensé aussi grande^ 
ment que lui dans ses projets , qui aient été ornés de 
plus grandes qualités pour la guerre , et d'un plus beaa 
génie pour la conduite des plus grandes entreprises. Ses 
actions et ses services sont rapportés dans les Mémoires 
de Yillars , où il y a bien peu d'auteurs qui aillent puiser. 
Si cet officier ne iàt mort à TAge de 5y ans « il ne faut pas ■ 
douter un moment qu'il n^eût surpassé tous les plus 
grands capitaines de son siècle. C'était l'oracle du maré- 
chal de Brissac ; mais quel oracle plus digne d'être con- 
sulté ! Peut-être aussi n'y a-t-il pas d'autre mystère dans 
ce silence 9 sinon que du temps de certains grands hom- 
mes, il ne s est pas trouvé d'historiens, et qu'on peut 
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dire d^eux ce qu'an poète a dit de tousi ceux qui avaient 
vécu avant Agamemnon : » ^ 

Vix^re forces antè Agamemnotta 
MulU : sed omnes illacrymabiUs 

Vrgentur^ ignoti^ue iongd 

NoctCy carent ^uia vaie sacro. 

FoiXA&D, Hist. de Polybe, tom. V , p. 174. 

(2) Memnon, qui était le meilleur capitaine » était d*avis 
qu'on se retirât {Diod, 17); qu'on fît fouler aux pieds des 
chevaux tout ce qu'il y avait d'herbe dans la campagne ; 
qu'on mit le feu dans les villes et dans les^ villages; que 
le Macédonien avait â peine des vivres pour un mois ; 
que désormais il ne pouvait vivre que de ^rapines et de 
pillages ; que si on lui ôtait le mojren de piller » il se re* 
tirerait dans peu de temps ; et qu*avec fort peu de perte 
on sauverait toute l'Asie ; que ce remède était véritable- 
ment fâcheux y mais qu'en toutes les occasions où le péril 
menaçait « les sages permettaient les moindres maux pour 
éviter les plus grands ( Comment, in Cure, 5. 9. 5. ) ; 
que les Perses ne feraient pas cela sans exemple ; qu'au- 
trefois le roi Darius avait ruiné ces mêmes contrées et ces 
mêmes villes ( Sirab.y /• i3. ) , afin que les Scythes^ qui 
-devaient passer par là , n'y trouvassent point de retraite : 
que si Ton voulait donner bataille , on mettait au hasard 
toutes choses ; qu'il fallait craindre la phalange macé- 
donienne, et qu'ils y opposeraient en vain leur infanterie , 
bien qu'elle fût plus forte par le nombre ; que personne 
ne doutait qu'il ne fût plus avantageux de faire la guerre 
dans un pays étranger que dans le sien ; qu'ils auraient 
donc cet avantage s'ils écoutaient son conseil, et qu'ils 
voulussent se résoudre d'aller attaquer la Macédoine. 

Mais ce discours ne fut agréable À pas un des autres 
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capitaines. On disait que cette résolution pouvait peut- 
^tre sembler bonne à Memnon rhodien {JDiod, » 17 ) ^ à' 
qui il était avantageux, de traîner la guerre en longueur ,' 
afin d'avoir plus long- temps les grandes charges et les ap» 
pointemens du rQi;maîsque les Perses estimaient qn*il leur 
serait honteux de trahir et d'abandonner des peuples qui 
leur avaient été confiés , et qu'ils ne pourraient s'excuser 
envers le roi qui leur avait' donné d'autres ordres. 

En effet , Darips ayant appris qu'Alexandre partait de 
la Macédoine /avait envoyé des lettres k, tous %^% gou- 
verneurs , et à tous ses capitaines , par lesquelles il \%ut 
commandait quHls fissent souvenir^ à coups de verges, 
à cet en£aint de Philippe , de son âge et de sa condition ; 
et qu'ensuite , l'ayant revêtu d'une robe couleur de 
pourpre » ils lui amenassent au plutôt ce jeune furieux^ 
enchaîné ; qu'ils missent a fond ses vaisseaux avec tous, les 
gens de mer ; et qu'on fit passer ^e% soldats aux extrié» 
znités de la mer Rouge » tant l'orgueil qui Taveuglâit le>, 
rendait assuré de l'avenir , et lui faisait oublier sa con-i 
dition et l'infirmité de tous les hommes. 



(3) Présages sur le passage du Granique. 

Il y en avait qui #eprésenUiéht''qu'oto- était an niôis de 
Desius ( répondant au mois de juin ) , ' et que ce nom 
avait toujours été malheureux chez les Macédoniens , à 
tous ceux qui y avaient fait quelques entreprises. Alexan- 
dre fit publier qu'on appelerâit ce mois dangereux Ar» 
thendsius , du nom dji mois précédant ( Scaligi ^ dm 
emend. tempor.^l. \ ); et pour mieux assprer les «a-^ 
prits épouvantés , il fit secrètement avertir Arisfandre 
d'écrire , en lettres renversées, suif la «nain dont il de- 
vait prendre les entraille? de la victime, ^«e lesiDieus^ 
donnaient la viçtflire à Alexandre i de manière qu^f 
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les letti^éi t*iinprinia«sent sur le foie, encore chaud ^ 
de .rantcmil { FronHn. ^ straeag, 1, 11 ^ 14 )• Ce pro- 
dige remplit les esprits d'une si grande esp<^rance « que 
les soldats d'Alexandre » persuades ^ par cette rnse « du 
auccèadela bataille, ravirent la victoire. 

F. i38. 

(4) Diodore de Sicile £ait monter cette armée à cent 
nille fantassins ^ et dix. mille chevaux ( Diotk , /.17 ) ; 
Justin ) à six cent mille combattans (7. a, c. 6 ); ce der- 
nier calcul choque toute vraisemUance. | 
/ S. G. , p. 5i. 

il me semble que plus une nation se rend savante dans 
Fart militaire , plus elle agit par son infhnterîe; et que, 
moins elle le connaît, plus elle multiplie sa cavalerie : \ 
C*est que , sans la discipline , l'infanterie pesante ou lé- 
g^ n'est rien ; au lien qne la cavalerie va toujours dans 
son désordre même. L*action de celle-ci consiste plus dans 
soft impétuosité et un certain choc ; celle de l'autre , dans 
sa résistance et une certaine immobilité ; c'est plutôt une 
réaotion qu'une action. Enfin ^ la force de la cavalerie est 
momentanée ; l'infanterie agit plus long-temps ; mais il 
&ut de 1â discipline pour qu'elle puisse agir long-temps. 
^ Montesq. , /«. ao ^ /f« 7 i grand* ûi décad. des Rom. 
chap* i8. 

Sur les troupes étrangères* 

- Celui qui voudrait chercher lorlgine de l'emploi des 
•oidats étrangers ou mercenaires , ee les premiers gou- 
vememens qcîi se servirent dé ces «orées de troupes , ne 
aérait pas peu embarrassé; car il àiut percer dans les 
siècles )asik plus reculés. Qaels que • puissent être ceux 
qui s'en sont fes premiers servis, ils li'étaîent pas , ce me 
semble , fort sages : un Etat qui use d'une telle politique, 
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ne saurait être de longue darée. Si nous n*y*ëtions pa» 
accoutumés , nous trouverions peut-être fort étrange que 
certaines nations se vendissent à d'autres pour de Targent; 
Philippe le vieux ^ roi de Macédoine , dont les armées 
n'étaient composées que de ses propres sujets ^ disai| 
de ces sortes de soldats , que la guerre était leur paix , 
et la paix leur guerre 4 c'est - à - dire > que lorsqu'ils ne 
l'avaient pas dans leur pays , ils Tallaient chercher dans 
un autre. 

21 fi^ut bien prendre garde de confondre les soldats et 
les officiers auxiliaires avec les mercenaires..... 

L'ancienne milice des rois et des républiques de l'Asie 
et des Grecs mêmes y était toute composée des propres 
sujets des puissances belligérantes. • • . Les plus grands 
hommes anciens et modernes y je parle ici des hommes 
d'Etat comme des plus grands guerriers , n'ont, jamais 
fait grand cas des troupes étrangères.... En général, des 
^Idats mercenaires cQÛtent beaucoup plus et n'obser- 
vent pas mieux la discipline znilitai^e ; ils ^^çertent fa^ 
cilement , lorsqu'ils craignent d'avoir affaire contre ceux 
de leur nation^ ou qui leur sont alliés*,.» . 

Je ne lis aucun auteur de l'antiquité qui né «oit con« 
traire au sentiment de ceux qui se servent de troupes 
étrangères dans leurs armées. Thucydide , Xénophon 
et Pplybe, sont' les trois écrivains de l'antiquité qui 
soient les plus opposés aux troupes étrangères, bien 
que les Athéniens s'en servissent comme les autres Grecs. 
C'est ce que Thucydide nous apprend dans la harangue 
de Pérîclès au peuple d'Athènes. ^ - 

Et cela ne laisse point défaire cbnnaitre combien il est 
dangereux de se servir de ces sortes de troupes , parce 
que les plus riches et \e% plus puissans sont toujours en 
état de les débaucher en leur offrant des conditions meîl* 
leures. Ces sortes de pratiques sont assez ordinaires parmi 
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les princes « de débaucher , sinon les troupes en aug^ 
mentant leur paie , au moins leurs meilleurs ofHciers ^ ce 
qui est le trait d'un prince ou d'un ministre habile ; 
comme il parait par Sosibe , qui non*seulement attira 
en Egypte les meilleurs officiers de la Grèce pour lest 
placer à la tête des armées de Ptolémée , mais les mit en 
ëtat^ en introduisant la milice de9 Grecs et leur disci- 
pline, de combattre comme des vieilles troupes bien 
commandées et bien exercées , ce <}ui rompit toutes lea 
mesures d^Ântiochus , et ruina ses af&ires. i 

On peut dire des gouyernemens qui ne se servent qu» 
des troupes étrangères pour la défense de leurs Etats, ce 
que les Corynthiens disaient des Athéniens : « Leur puis'- 
» sance est une puissance empruntée , au lieu que la 
»> nôtre est en nous-mêmes » et ne dépend pas, comme la 
9> leur, d un secours étranger qu'on peut leur enlever à 
» toute heure » 

Je conclus donc qu*il est infiniment plus avantageuit à 
un Etat de composer ses armées de ses propres sujets , 
que de recourir à des soldats iHercénaires : qu'il naît des 
soldats par-tout où il naît des hommes , et que si les pre* 
miers manquent lorsque les autres abondent, c'est la faute 
du gouvernement; car il n'est rien de plus aisé que de 
former une excellente milice et des officiers pour la cou- 
duire , et cela en moiiis de temps que l'on ne pense. En 
veut-on un bel exemple ? Citer Pélopidas et Epaminondas 
qui, d'un nombre de bourgeois de Thèbes , sans aucune 
expérience de la guerre, en firent des soldats intrépides ; 
ce serait remonter trop haut: contentons -nous de citer 
Pierrë-le- Grand , czar de Moscovie, le plus grand homme 
qui ait paru au monde depuis les Anciens , qui. a changé 
ses sujets, auparavant méprisables, en soldats intrépides, 
par le moyen d'une discipline admirable. 

pourquoi donc recourir aux mercenaires , quand nous 

avons 
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e chez soi de quoi se défendre ? G^e^i le sentiment da 
Polyl^e» de Tacite , d^ane infinité d'auteurs anciens et 
modernes » et des plus granda politiques. 

FoU* , hisi. de Polyb, , f^ S , p. 5yg* 

(5) Ba réfléchissant sur la résistance que les Perses op« 
, posèrent aux efforts des Macédoniens, e| sur les abstaclei 

que présentait le passage d'une rivière défendue par des 
troupes nombreuses et aux ordres d'un général habile , 
on ne saurait croire que les vainqueurs n'aient perdu que 
soixante-quinze cavaliers et trente fantassins. Aristobule 
réduisait encore cette perte â trente-ejuatre cavaliers et 
neuf fantassins. Tels sont, cependant les calculs ordinaires 
des historiens de la vie d'Alexandre » qui se plaisent tou- 
jours â exagérer la perte des vaincus , et a diminuer celle 
du parti victorieux. S. G. 5u 

(6) Alexandre n'imposa à tous ces peuples que le même 
tribut qu'ils avaient accoutumé de payer a Darius; et 
observa constamment la même chose lorsqu'il subjugua 
les ^utres nations de l'Asie. 11 avait reconnu qu'une do- 
mination étrangère est toujours sujette à la haine, encore 
qu'elle soit plus douce que celle d'un prince naturel ; et 
qu'elle est insupportable si on comble les vieilles charges 
par des impositions nouvelles. Cela fut cause que quand 
quelqu'un lui remontra qu'il ppui^it tirer un plus grand 
tribut d'un si grand empire , il répondit qu'il n aimait pas 
le jardinier qui coupait jusqu'à la racine des choux dont 

il ne devait cueillhr que les feuilles. 

F. 148. 

Cette dernière phrase renferme celle de Montesquieu , 
on plutôt son chapitre sur le despotisme. Quand les Sau- 
vages de la Louisiane veulent cueillir le fruit d'un arbre , 
ils le coupent par le pied : voilà l'image du despotisme. 
2'ome I. « 
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• Les colonies grecéfiies de l'Asie rétablies dans lenri 
privilèges , eu la destruction de t odieuse oligarchie , fu- 
rent les premiers fruSts des conquêtes d'Alexandre. Sa 
modération et spn équité se montrèrent sans doute avec 
éclat dans plusieurs autres occasions ; mais les historiena 
de ce prince n'en auraient-ils point multiplié les 
exemples. S, C, p* i^. 



84 Expéditions 



SOMMAIRE- 

/. Reddition de Sardes , d!Ephèse , 
de la Magnésie ^ de Traites , de 
Ladé. 

II. Siège et prise de Milet. 

III. Tentatives inutiles des Perses, 

IV. Siège et prise d'Halicamasse. 

V. Conquête de la Carie; Alexandre 
envoie une partie de ses troupes 
en quartiers d'hiver ; Soumission 
de la Lycie. 



d'Alexandre , L. I, C. V. 85 



CHAPITRE V. 
Conquête deïA&ie mineur eoccidentale^ 

; \ 

Reddition de Sardes ^ d^Ephèse y de la 
Magnésie , de Tralles , de Ladé. 

Alexandre marche vers Sardes ; il n'en ëtait 

éloigné que de soixante-dix stades^ lorsqueMi^ 

thrène , gouverneur de la place , accompagAë 

des premiers de la ville , vint à sa rencontre j 

ils lui apportaient des trésors et les clefs de 

la citadelle. Alexandre campa aux bords dQ 

IHermus, que vingt stades séparent de la 

ville. Il détache Amyntas (^à) pour prendre 

possession de la place , et relient Mithrène 

auprès de lui avec honneur. Il rend la 

liberté avx habitans de Sardes et de la 

Lydie , et leur permet de se gouverner par 

leurs anciennes lois (b). Il monte à la cita- 

(a) Fils d'Andromène. 

{b) hà victoire du Cranique valut a Alexandre presque 
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délie que les Persans avaient occupée ; îl 
la troijva extrêmement fortifiée. En effet , 
elle s'élevait sur une hauteur inaccessible ^ 
escarpée, ceinte d'une triple muraille. Il 
résolut d'ériger sur le sommet un temple 
et un autel à Jupiter Olympien ; et , comme 
îl cherchait la place qu'il lui assignerait , 
voilà qu^au milieu d'un ciel serein le ton-* 
nerre gronde , et q^u'une pluie abondante 
tombe où fut Tancîen palais des rois de 
Lydie. Alexandre crut que le Dieu lui-même 
désignait la place ; il y fait bâtir le temple. 
Il laisse à Pausanias, un des Hétaires, la 
garde de la citadelle ; et à Pîicias le soin de 
repartir et de percevoir les tributs. Il établit 
Asandre ( a ) gouverneur de la Lydie et 
du reste de la province , à la place de Spi-% 
tridate , avec le nombre d'homme^ de trait 
et de chevaux nécessaires pour la garder, 

toute TAsîe mineure : au reste , ce héros semblait alors 
mériter sa gloire. £n prenant les villes , il l'eur laissait 
leurs lois : on eût dît quia c'était au despotisme , et non 
aux peuples» qu'il venait doiiner des çbainiei, et voilé 
la seule manière de conquérir qui trouverait grâce aux 
yeux du sage , si les lauriers quW cueille ainsi , n'étaient 
pas arrosés du sang des hommes. H» H.^ 189. , 

(a) Fils de Plxilotas. 
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Calas et Alexandre , fils d'Qprope , furent 
charges de conduire y dans le pays soumis à 
Memnon, toutes les troupes du Péioponèse 
et des alliés^ à rexceptiondes Argiens qu on 
laissa en garnison dans Sardes. 

Cependant la nouvelle de cette victoire 
mémorable s'étant répandue, les troupes 
étrangères en garnison à Ej^èse , prennent 
la fuite sur deux trirèmes dont elles s'empai 
rent : avec eux était Amyntas, fils d'An- 
tiochus p qui avait abandonné la Macédoine 
et Alexandre 9 TkOi\ qu il eût à s'en plaindre^ 
mais par haine particulière, et par hauteur 
de sentiment qui nen voulait ri^n souffrir. 

Alexandre arriva le qiaatrièijie jour à 
Ephèse , raraenanj: avçc lui ceux de ses par- 
tisans qu on avait bannis; et^ ayant aboli 
l'oligarchie, rétablit le gouvernement popu- 
laîi;e. Il assigna à Diane les tributs que Ton 
payait aux Barbares. Affranchi de la crainte 
qu'inspiraient les oligarques , le peuple re-i 
cherche à mort ceux qui ont donné entrée 
à Memnon , pillé le temple de Diane , bris^ 
la statue de Philippe dans son enceinte, 
et renversé sur la place publique le tombeau 
d'Héropythe , qui avait rendu la liberté k 
Ephèse. Ils arrachent du temple, Syrphace^ 
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Pélagon son fils > ses neveux , et les lapi- 
dent. Alexandre empêcha les recherches ^t 
les supplîcesde s*ëtfendre; il prévoyait qu'abu- 
sant bientôt de son pouvoir , le, peuple le 
tournerait non-seulement contre leè coupa- 
bles , mais conlrci les innocens , pour satis- 
faire sa vengeance ou son avidité/ Et certes > 
parmi les titres d'Alexandre à la gloire , sa 
conduite à Ephèse ne fut pas le moindre. 
' Sur ces entrefaites arrivent des députés 
de Magnésie et de Tralle , pour ofirir leurs 
villes à AlexaÉtdre. ïl y envoie Parraénion 
avec deux mille tciriq cents hommes d'infan- 
terie étrangère > autant de Macédoniens et 
deux cents cavaliers du corpS dès Hétaïres. 
Il détache vers les villes de TEolie et de 
1 loaie , encore au pouvoir des Barbares > 
AlcimaJ^ (^)> avec un pareil nombre de 
troupes , «t Tordre de détruire par-tout Tolî- 
garchie, dé relever la démocratie , de rendre 
aux peuples leur ancienne constitution , et 
d'abolir les tributs qu'ils payaient aux Bar- 
bares. 

Il s'arrête à Ephèse ; sadrifie à Diane, et 
accompagne la pompe avec toutes ses trou- 

*'■■— ' " ■■ ■ ' ' ■ « ■ I < i I t- ■ ■ I m un lii 

' (a) Fils d*Agatocle. 
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pes sous les armes, en ordre de bataille. 

Le lendemain , il marche vers Milet avec 
le reste de Tinfanterie , les hommes de trait, 
les Agriens, la cavalerie des 'Thraces, le 
premier corps des Hétaires , suivi de trois 
autres ; il s'empare de la ville extérieurq 
abandonnée sans défense , y place son camp , 
résolu de cerner la ville intérieure par une 
circonvallation. Hégesistrate, quicomman-» 
dait la place , avait d'abord écrit à Alexandre 
pour la lui rendre; mais reprenant courage 
par l'arrivée de l'armée persanne qu'on 
annonçait , il ne pensait plus qu'à la garder 
aux Perses. 

Cependant Nieanor, qui commandait la, 
flotte des Grecs , prévint les Perses y et 
trois jours avant qu'ils se présentassent » 
mouilla en l'ile de Ladé , près de la ville , 
avec cent soixante voiles- Les Perses , arri- 
vant trop tard , et trouvant la position occu- 
pée par Nicanor , se retirèrent sous le pro- 
montoire de Mycale. £q effets Alexandre ^ 
pour garder cette lie, avait, outre ses vais- 
seaux , Élit passer dansle port quatre mille 
hommes, composés de Thraces et d'étran- 
gers. La flotte des Barbares était de quatre 
cents voiles. 
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Parmënioa conseille à Alexandre de tenter 
le sort d'un combat naval. Parmi les causes 
qui lui fesaîent croire que les Grecs rem- 
porteraient la victoire, il plaçait le plus heu- 
reux augure. £n effet de la poupe du vaisseau 
d'Alexandre , on avait vu un aigle s abattre 
sur le rivage (a). La victoire promettait par 
la suite les fins hieureux succès ; un ëchec 
n'entratnait pa« de grands désavantages ; 
Tempire <le la mer restait aux Persans. Il 
ajouta qu'il offiratt de s'embarquer et de 
partager les périls. 

ce Parménion se trompe ; il interprète mal 
^îTaugure, répondît Alexandre. Quelle im- 
V prudence d'attaquer avec des forces iné- 
p gales, une flotte «i nombreuse; de corn- 

(a) Tous bons historiens liennent regbtre des ^vëne* 
mens d'importance. Parini lés accidens publics» sont aussi 
les bruits et opinions populaires* C'est leur r61e de ré- 
citer les communes créances » non pas de. les régler. 
Montagne y EssaiSy 1. 3, c. 8 

C'est ainsi que %yfe dit sur Tîte-Lîve , « Tout bien 
» considéré «je trouve; qi»e.noii8 lui avont de Tobligation 
i> de nous avoir conservé des faits qui nous apprennent la 
» sotte crédulité , la superstition puérile de ce même peu- 
» pie qui subjugua tant de nations , et qui se rendit si cé- 
» lèbre^ar sa politique et par sa bravoure. 

Bayle, pensées div. » t. 4 , p. 7. 
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yy promettre des soldats înexpërimentës à la 
» manœuvre ^ avec les hommes les plus 
}} exercés sur la mer y les Cyprîens et les 
» Phéniciens î Comment risquer , avec des 
33 Barbares, sur un théâtre aussi incertain, 
» la valeur éprouvée des Macédoniens ? Une 
3) défaîte navale suffirait pour ruiner la pre- 
» mière réputation de nos armes. La nou- 
» velle de ce revers ébranlerait la Grèce : 
» après avoir toutpesé ; il semble peu con-» 
V venahle , dans ces cii:constances , .de livrer 
)) un combat sur mer : T augure doit a'inter- 
ï) prêter différemment ; il est favorable sans 
>3 doute, mais laigle , en s abattant sur le 
» rivage , semble nous présager que c'est dû 
» continent que nous vaincrons la flotte dea 
» Perses, yn 

Slé^e et prise de Milet. 

Sur ces entrefaites, Glaucippe, l'un des 
premiers^ citoyens de la ville, député vers 
Alexandre par le peilple et les troupes qui 
la défendaient , lui annonce que les Mile- 
siens offrent d ouvrir également leur port 
et leurs murs aux Perses et aux Macédo- 
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niensy s'il consent de lever le siège à cette 
condition. Alexandre lui ordonne de se retirer 
en hâte ^ et d'annoncer aux Milësiens qu'ils 
aient à se préparer à le combattre bientôt 
dans la ville. On approche les machines des 
remparts ; ayant de suite ébranlé une partie 
du mur et renversé lautre, Alexandre Ssiit 
avancer ses troupes pour pénétrer par la brèche 
à la vue même des Perses devenus presque 
témoins passifs à Mycale de la détresse de 
leurs aUiés. iNicanor , appercevaut de Ladé 
les mouvemens d'Alexandre^côtoya le rivage, 
et occupant le port à lendroit où son ouver- 
ture se rétrécit , y range de front ses galèresi 
les proues en avant 9 interdît aux Perses 
rentrée I et aux Milésiens tout espoir de 
secours. Ceux-ci , et les étrangers qui les 
défendent 9 pressés de tous côtés par les 
Idacédoniensy partie d'entre eux se jettent 
à la mer^ soutenus sur leurs boucliers , et 
gagnent une petite lie voisine (a) 1 partie se 
précipitent dans des canots» et sont prisa 
la sortie du port^ par les galères auxquelles 
ils tâchent d'échapper : un grand nombre fut 
tué dans la ville. 

(a) Dont le. nom n*est pas connu. Arrien» 
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Alexandre , maître de la place , dirige ses 
vaisseaux contre Tîle où plusieurs ont cher- 
ché une retraite ; il fait porter à la proue 
des échelles pour en escalader' les escarpe* 
mens. Lorsqu'il vît les fugitifs résolus à 
tout tenter ^ touché de leur courage et de 
leur fidélité , il leur proposa de les recevoîj^ 
dans ses troupes , s ils voulaient se rendre. 
Ce qu ils acceptèrent au nombre de trois 
cents Grecs à la solde de l'étranger : il donna 
la vie et la liberté à tous les Milésîens qui 
avaient échappé au glaive, 

§. I I li 

Tentatives inutiles des Perses. 

La flotte des Perses, quittant Mycale, 
passa plusieurs fois à la vue de celle des 
Grecs ; les Barbares espéraient ainsi les en- 
gager à un combat naval ; la nuit ils repre- 
naient leur position peu avantageuse; car 
ils ne pouvaient faire de Teau qu'en remon- 
tant jusqu'à l'embouchure du Méandre. 

Alexandre tient le port de Milet, avec se% 
vaisseaux, pour empêcher les Barbares de s y 
réfugier ; détache Philotas à Mycale avec dé 
la cavalerie et trois corps d'infanterie, à 
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Teffet de s'opposer à ce que les Barbares 
puissent prendre terre. Ceux-ci , non-seule^ 
znent assièges dans leurs vaisseaux ^ mais 
encore privés d'eau, firent voile vers Samos* 
Après s'être ravitaillés , ils reparaissent de* 
vant Milet , et font avancer plusieurs vais- 
seaux à la hauteur du port , pour attirer les 
Macédoniens en pleine mer4 Cinq de leurs 
bâtimens se jetèrent dans une rade > entre 
nie et le port, dans Tespoir de s*empa« 
rer de quelques vaisseaux d'Alexandre , 
dont les matelots étaient allés au bois, 
aux fourrages et à d'autres nécessités. 
Alexandre voyant s'approcher les cinq bâti- 
mens des Perses, garnit de suite au complet 
dix d'entre les siens , et les détache contre 
Fennemi, avec ordre de se porter sur lui proue 
en avant. A ce mouvement inopiné des Ma* 
cédoniens , les Perses fuient et se retirent 
vers leur flotte. Le vaisseau des lasséens, 
moins bien servi de rames, fut pris, avec son 
équipage, par les Grecs* Les quatre bâtimens 
qui raccompagnaient rejoignirent les autres ; 
ainsi la flotte des Perses se retira encore sans 
avoir pu rien faire devant Milet. 

Alexandre résolut de dissoudre la sienne ^ 
«oit manque de fonds, soit infériorité re« 
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connue 9 soit qu'il ne voulût pas diviser et 
exposer son armée en partie. Il prévoyait 
d'ailleurs que tenant TAsie par ses troupes 
deteri*, et maître des villes maritimes , il 
en obtiendrait facilement qu'elles fermassent 
leur port à la flotte des Perses , et qu alors 
la sienne lui deviendrait inutile ; que les 
Barbares ne pourraient ni recruter de ra- 
meurs 9 ni trouver de retraite; que Taigle 
avait présagé que les victoires dans le conti-^ 
nent lui assureraient ceUe suix la mer (1). 

. §. I V. 

Siège et prise d'Halicamasse. 

Il marche ensuite vers la Carie , instruit 
que les Barbares et les étrangers à leur solde 
se sont retirés en grand nombre dans Hali* 
carnasse. Il se rend maître de toutes les villes 
situées entre celles-ci et Mîlet> et campe à 
cinq stades (a) d'Halicarnasse , dont le siège 
paraissait devoir tirer en longueur. Cette ville 
était défendue par sa situation ^ et par Mem- 
non (b) qui venait de s'y rendre ; Memnon , 

{à) Demi quart de lieue. 

(b) Memnon envoya sa femiM et ses en&ns i Darius ^ 
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charge do gouvernement de T Asie inférieure 9 
et du commandement de toute la flotte de 
Darius y Tavait depuis long*temps fortifiée 
de tous les secours de Fart (a). La garnison 
nombreuse était composée y en partie ^ d'é^ 
trangers à la solde du roi^ en partie de 
Perses. Memnon avait enfermé les trirèmes 
dans le port ,, et comptait encore sur le ser^ 
vice que pouvaient rendre les gens de leur 
équipage. 

Le premier jour, Alexandre s'étant ap^ 
proche des murs avec son armée y du côté 
de la porte de Mylasse , les assièges firent 
une sortie ; une escarmouche s^engage : les 
Macédoniens^ accourant de toutes parts ^ les 
repoussèrent facilement , et les rejetèrent 
dans la ville. 

Peu de jours après , Alexandre prend avec 
lui les Hypaspîstes, les Hétaires, les pha- 
langes d' Amyntas , de Perdiccas et de Mé- 
léagre^ les Archers et les Agrîéns; tourne 
la ville du côté de» Mynde , pour examiner 

jugeant d*an0 partqu*il établissait leur sûreté ; et que de 
l'autre y donnant de pareils otages, le roi, de son côté, lui 
confierait plus volontiers Tadministration et la défense de 
itB Etats : c'est ce qui arriva en effet. 
{a) Vitruv., a, 8. Strabon, l i^ 

si 
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81 Fattaque; des remparts serait plus J^cile 
vers cet endroit ^ et s'il ne pourrait tenter un 
coup de main sur la ville de Mynde : une 
fois maître de cette place ^ il attaquait y avec 
avantage y les murs d'Halicarnasse. 

Quelques-uns des h[abitans de Mynde 
avaient promis de la livrer 9 si Alexandre 
«y présentait pendant la (nuit. Arrivé à Theura 
convenue ^ n'apercevanf aucun signal de la 
peLvt des habitans, n ayant ni machines ni 
échelles, moins disposé à attaquer qu à oc- 
cuper ui^e ville que la trahison devait, lui 
ouvrir , il n en Ht pas moins avancer sa pha- 
lange , en lui ordonnant de miner 1er mur. 
Une tour est renversée , mais sans découvrit: 
les fortifications. Les: Jiabitans résistent vi^ 
goureusement,et, soutenus par ceux.d'Ha- 
licarnasse venus à leur secours par mer> dé- 
jouent Tespoir qu Alexandre avait conça 
d'enlever Mynde du premier abord (a). 

Alexandre déçu 9 revient au. siège; d'^Halî- 
çarnasse. Les assiégés avaient creusé au- 
tour de leurs murs un fossé Urge deîtrent^ 
Coudées , profond de quinze (k). Alexandre 

(a)E)iod., 17. Freinsh. - ^ ' 

(^) 14 mètres 6 décimètres ( ^5 pieds ) sar 7 mètres^S 
décimètres ( 22 piçds 6 poac€$,) , . 

Tome L 7 
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le fait combler , afin d'approcher les tours ,. 
dont les traits écartent Fennemi des mu- 
railles que les autres machines doivent 
ébranler. Les approches étaient faites : les 
habitans d'Halicamasse exécutent ^ dans la 
nuit 9 une sortie pour brûler les tours 
et les machines avancées ou près de Tétre ; 
ils sont bientôt repoussés par les Macédo**. 
niens de garde y et par ceux que le tumulte 
Élit accourir Ceux d'Halicarnasse perdirent 
dans cette af&ire cent septante des leurs 
au nombre desquels Néoptoléme (a)^ Tun 
des transfuges vers Darius» Du côté des 
Macédoniens ^ seize soldats furent tués et 
trois cents environ blessés ; le combat ayant 
eîi lieu de nuit^ ils n^avaient pu se mettre 
à couvert des traits. 

Peu de jour^ après ^ deux Oplites^ du 
corps de Perdiccasy £iisant à table un récit 
pompeux de leurs prouesses , piqués d'hon- 
neur ^ échauffés de vin , ccnirent de leur 
propre mouvenient aux armes^ s'avancent , 
près du fort> sous les remparts qui r^ar- 
dent Mylasse^ plutôt pour iaire montre de 
bravoure, que dans le dessein de tenter 

(a) FUsd'Arabée, frère d'Amyntas. : 
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avec Tenaeini un combat trop inëgaL Surpris 
de laudace de ce couple téméraire, quelques 
assiégés accourent: les premiers sont tués, 
ceux qui les suivent de plus loin, percés de 
traits : mais enfin le nombre et Tavantage 
du lieu remportent ; les deux Grecs sont ac* 
. câblés sous une multitude dô traits et d'as^ 
sâillans. D'un côté des soldats de Perdiccas ; 
deFautredesHalicarnasséens accourent; la 
mêlée devient sanglante aux pieds dçs rem- 
parts; leurs défenseurs sont enfin repoussés 
dans la ville ; peu s'en fallut qu^elle ne 
fût prise , car les postes étaient assez mal 
gardés ; deux tours étaient abattues avec le 
mur qui s'étendait entre elles; la brèche 
livrait la ville, si Farmée eût donné toute 
entière : une troisième tour ébranlée n'aurait 
point résisté au choc. Lés assiégés élevèrent, 
derrière le mur renversé , un ouvrage de bri- 
que en demi-lune ; un grand nombre d'ou- 
vriers l'acheva rapidement. 

Le lendemain Alexandre fait avancer ses 
machines vers cet endroit ; les assiégés font 
une nouvelle scurtie , tentent de mettre le feu 
aux madbines ; celles qui étaient près du 
mur , et une tour de bois , sont la proie des 
flammes ; Philotas et Hellanicus les écar-> 

7* 
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tent de celles confiées à leur garde. Venant: 
à rencontrer Alexandre , ils laissent les tor- 
ches dont ils menaçaient Tennemi , jettent 
presque tous leurs armes , et courent se ren-* 
fermer dans leurs murailles ; là ils avaient 
1 avantage de la position et de la hauteur : 
non-seulement ils tiraient de iront sur les 
assaillans que portaient les machines, mais^ 
encore du haut des tours qui s' élevaient à 
chaque extrémité du rempart abattu 9 ils at« 
laquaient et frappaient en flanc , et presque 
par derrière 9 lennemi qui assaillait le nou- 
vel ouvrage. 

£t comme de ce côté Alexandre: faisait 
avancer de nouveau 9 quelques jouiis après ^ 
ses machines qu'il dirigeait Iui*méme , voilà 
que toute la ville sort en armes, les uns du 
côté où fut la brèche et où Alexandre don-* 
nait en personne ,. et les autres du Tripy^ 
lum f d'où leur sortie était le moins prévue. 
Une partie lance jsur les machines des tor- 
ches, et touteâ les matières qui peuvent aug- 
menter rincendiç. Les Macédoniens , re-; 
poussant le choc avec violence, font pleu- 
yoir du haut dés tours une grêle de traits et 
roulent, d'énormes pierres sur Tennemi; il 
est tnis en fuite çt chassé dans ia ville. Lô 
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parnage fut en raison de leur nombre et 
ide leur audace : les uns furent tués en com-* 
]>attant de près les Macédoniens; les autres 
en fuyant y près du rempart dont les ruines 
embarrassaient le passage déjà trop étroit 
pour une si ^ande multitude. 

Ceux qui s'étaient avancés par le Trîpyfum 
furent repoussés par Ptoléraée , garde de la 
personne du roi, lequel vînt à leur rencontre 
avec le^ hommes d'Addée et de Timandre, 
et quelques troupes légères* Pour comble de 
malheur y dans leur retraite, comme ils se 
pressaie^it en foule sur un pont étroit qu'ils 
Rivaient jeté, le pont rompit sous le poids dont 
il était chargé ; ils périrent partie en tombant 
daQS le fossé , partie écrasés par les leurs , ou 
accablés, d! une grêle de traits. Le plus grand 
carnage fut aux portes , que L'excès du trouble 
givait fait fermer trop précipitamment: crai- 
gnant que les Macédoniens » mêlés aux 
fuyards , n'entrassent avec eux dans la ville y 
ils laissèrent dehors une partie des leurs , qui 
furent tués par les Macédoniens aux pieds 
des remparts. La ville était sur le point d'étrô 
prise, si Alexandre, dans l'intention de la 
sauver, et d'amener les habitans à une ca- 
pitulation , n'eût fait sonner la retraite. Le 
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nombre des morts fut de mille du côte de» 
assiégés 9 et de quarante environ du côte des 
Macédoniens , parmi lesquels Ptolëmëe ^ 
Clëarcus toxarque ^ Addèe kiliarque j. et 
plusieurs des premiers officiers. 

Cependant les généraux Persans y Qrontot 
bâtes et Memnon^ considérant que Tétat 
des choses ne leur permettait pas de soutenir 
un long siège y que les remparts étaient dé- 
truits ou ébranlés y la plupart des soldats 
tués dans les sorties , ou mis 5 par leurs bles« 
sures, hors de combat; prenant conseil de 
leur situation , mettent le feu vers la secondé 
veille de la nuit , à une tour de bois> qu'ils 
avaient dressée en fece des machines de F en- 
nemi ^ à leur propre magasin darmes^ au:!C 
maisons voisines des remparts : tout s'em- 
brase , et la flamme , qui s'élatice de la tour 
et des portiques , agitée par les vents, étend 
au loin Fincendie. Les assiégés se réfugiè- 
rent , partie dans la citadelle de File , partie 
dans celle de Salmacis. 

Alexandre , instruit de ce désastre par des 
transfuges qui s y étaient soustraits ; et aper- 
cevant ce vaste incendie , donne ordte aux 
Macédoniens, quoi qu au milieu de la nuit ^ 
d'entrer dans la ville, de massacrer les in- 
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cendiâires ^ et d'épargner ceux qui seraient 
retires dans leurs maisons (a). 

Au lever de l'aurore , découvrant le doublé 
fort occupé par les Perses et les troupes k 
leur solde, irrèûon^çâ à l'attaquer, parce que , 
défendu par sa position , il aurait coûté beau^ 
coup de temps à emporter, et parce que la 
ruine totale de la ville rendait cette prise 
moins importante. Ayant enseveli ses morts, 
il donna ordre de conduire les machines à 
Tralles; fit raser la ville, et laissant dans 
la Carie trois mille hommes de pied et deux 
cents chevaux sous les ordres de Ptolémée , 
il partit pour la Phrygie. 

Il établit Ada sur toute la Carie. Ada, 
fille d'Hécatomnus, avait été en même 
temps , suivant la loi des Carieus , femme 
et sœur d'Hidriée ; et d'après la coutume 
asiatique qui , depuis Sémiramis, accorde 
aux femmes le droit à l'empire , Hidriée , en 
mourant, ayâit laissé à la sienne l'adminis- 
tration de son royaume. Pexodare l'en avait 

(a) La rnanière dont Arrieii raconta I0 «iégç 4*Halic9r<- 
nasse, dëfenda par le brave Menuxop, ne peut que lui 
mériter le suffrage des militaires. S. C. » p. 62. 

Le sentiment unanime des Historiens prouve qu*A-. 
lexandre ne détruisit point Halicarnasse. lA , p. V27 1 * 
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chaissëei en s'einparaat du pouvoir ; Oronto*- 
bâtes y gendre de T usurpateur , avait reçu du 
toi le gouvernement de la Carie. Ada n'en 
tenait plus qu une seule ville bien fortifiée > 
Alinde , qu elle livre au conquérant : dès 
qu'il parait avec son armée ^ ell^ vient au- 
devant de lui 9 et ladopte pour fils. Alexandre 
lui laisse le commandement d^ la place /ne 
la dédaignant point pour mère; et maitrede 
la Carie entière , par la ruine d'Haliçarnasse, 
lui confie le gouvernement de toute la 
province. 

§. V. 

Alexandre envoie une partie de ses troupes 
en quartier d hiver. Soumission de la 
Lycie. 

. Alexandre ^ parméiiagemens pour ses sol- 
dats, reiivoya ceux mariés depuis peu, passer 
rhiver en Macédoine, dans leur famille, 
sous la conduite de Ptolémée(âj), un des 
gardes de sa personne. Parmi les chefs de 

. (a) Fils d^ Séleucu$. 
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Farmëe , Cœnus (a) et Méléagre (h) , nou- 
vellement mariés , obtinrent la même per»^ 
mission (2). Alexandre l^ur enjoint j non* 
seulement; de ramener ses soldats y mais de 
recruter dans^ le pays le plus qu'ils pour- 
raient d'infanterie et de cavalerie. Ces égards 
d'Alexandre lui concilièrent de plus en plus 
le cœiir dès Macédoniens. » 

Il envoie Cléandre faire des recrues dans 
le Péloponèse; et Parménîon, qui prend 
le com.n;iandement des Hétaires, des chevaux 
thessaliens et d'autres auxiliaires, est char* 
gé de conduire le bagage à Sardes , d'où il 
doit pénétrer en Phrjrgie. 

Le roi marche lui-même vers la Lycîeetla 
Pam philîe , pour s'emparer de toutes les côtes 
maritimes, et rendre par là inutile la ilotte 
ennemie. Il commence par prendre d'assaut 
Hjrparne , place fortifiée et défendue p^r des 
soldats étrangers ; la garnison capitule et se 
retire. A son entrée dans la Lycie , Telmisse 
se rend par composition : il passe le Xante ; 
Pinara , Xantus , Patara , et trente autres 
villes de moindre importance lui ouvrent 
leurs portes. 

(a) Fils de Polémocrates. 

(b) Fils de Néoptolème.: 
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Cependant, au milieu de Thiver, il s'a- 
vance vers le pays de Milyade qui fait partie 
de la grande Phrygie » mais que Darius avait 
ordonné de comprendre dans le département 
de la Lycie. Là vinrent les envoyés des Plia- 
fiëlites 9 demander l'amitié d'Alexandre et lui 
offrir une couronne d'o^ Beaucoup d'autres 
de la Lycie inférieure députèrent également 
pour rechercher son alliance. Âlex€indre com- 
mande aux Phasélites et aux Lyciens de re* 
mettre leurs villes aux gouverneurs qu il leur 
envoie; toutes sont remises. 

Peu de temps après , il entré dans la pre- 
mière de ces contrées ; et, soutenu des ha- 
bitanSy s*empare d'un fort bien défendu, 
élevé par les Pisidiens, d'où les Barbares in- 
commodaient f par letjirs excursions ^ les cul- 
tivateurs Phasélites; 
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N O T ES. 



(1) OoELQUES-UNS Ont pensé que ce fut par une pré* 
voyance de pand capitaine, qu'Alexandre songea i se dé- 
£ûre de sa flotte ; car sachant que Darius venait à sa ren« 
contre y <Bt jugeant qu*il devait se livrer un grand 00017 
bat entre les deux puissances » il crut que les Macédo- 
niens se battraient avec plus de résolution quand ils se 
verraient privés de toute retraite et de toute ressource ; 
il semblait avoir déjà pris cette précaution avant la ba- 
taille du Granique , en mettant le fleuve à dos de ses sol- 
dats. On remarque qu*Agatocle^ qu'on verra dans la suite 
roi de Syracuse, imitant cette précaution d'Alexandre, 
remporta une victoire mémorable sur ses ennemis. 

Diod* , p. 42* 
Cortez en fit autant. 

(2) On cite a ce sujet la loi de Moyse, exprimée ainn 
dans le deutéronorae : « Quand un homme aura pris une 
» nouvelle femme , il n'ira point à la guerre , et aucune 
u charge ne lui sera imposée ; mais un an durant il sera 
» exempt dans sa maison , et réjouira la femme qu'il aura 
^ prise >> ( Denier, , 24 ^ 5* ) 

On pourrait objecter que Moyse défend seulement, dans 
ce passage , de mener à la guerre un nouveau marié , au 
lieu qa* Alexandre renvoya ceux qui servaient alors dans 
son armée. Nous répondrons que dans le cas dont il s'agit. 
Je roi n'eut pas seulement égard à l'esprit de la loi que nous 
venons de citer, mais encore a uneautre, par laquelle il était 
ordonné aux chefs de l'armée de faire cette demande 
avant que d'en venir aux mains avec l'ennemi : <c Qui 
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» est-ce gui a fiancé une femme et ne Ta point épousée ? 
» qull s*ea aille dans s» maison ^ de peur qu'il ne meure 
» en la bataille , et qii*Qn antre ne l'épouse » ( Ibid. , 20, 
7. ) On ajoute qu*Aristote était instruit des lois de Moyse » 
et (Joseph, conir. ap. ^ /• 1 ) qu'ainsi la supposition, 
que cette conduite d'Alexandre était fondée sur la loi mo- 
saïque» n'est nullement destituée de vraisemblance. 

H. U. , p, 22. 
On retrouve du moins dans ces dispositions la sbnpli- 
cité touchante des mœurs antiques» 
f 
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CHAPITRE VI. 

Conquête de la PampJiilie et de la 
Phrygie. 

$. I. 
Conspiration d Alexandre ^ fils dErqpe^ 

(cependant on ap{H*end qu'Alexandre , fils 
d'Ërope^ un des Hétaïres^ commandant alors 
la cavalerie thessalieûne 9 coiïspire contre le 
roi. Cet Alexandre était frère d'Héromène 
et d'Arrabëe» tous deux complices du meur- 
tre de Philippe. Lui-même n'était pas sans 
y ^voir trémpë ; mais le prince lui avait par- 
donné , parce qu'après la mort de son père ^ 
il fut le premier de ses amis qui se rangea 
près de lui , et qui le conduiisit en armes dans 
le palais. Depuis , Alexandre avait cherché 
à se rattacher par toutes les distinctions , en 
lui donnant le commandement des troupes 
envoyées dans la Thrace, et le faisant suc- 
céder dâlis celui de la oavalerie thessa- 
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lîenne, à Calas nommé satrape de Phrygîe. 
Tels sont les détails de la conspiration. 
Darius reçoit, par le transfuge Amyn tas, 
des lettres et des ouvertures de la part de cet 
Alexandre ; aussitôt il dëpute., sous un pi^é- 
teiicte , vers Atizyes^ satrape de Phrygie, le 
persan Asisinès, qu'il honorait d'une con- 
fiance intime, et le charge secrètement de 
s'aboucher avec cet Alexandre , et de lui pro- 
mettre , pour prix de l'assassinat du prince , 
le royaume de Macëdbine et mille talens 
d'or. Parménion surprit Asisinès., et en tira 
l'aveu Complet', qnÛ réitéra davftot Alexan- 
dre , à qui .Pa^m^nion J'èayoya sous 
bonne gardef. Le prin^c^ rasseilible et con«- 
suite ses amis;ï on. Je, blâma d'avoir con- 
fié, contre les règles de la; prudesmce, le 
^)eiUeur corps do cavalet'ie à un h'Otx^me dont 
il n'étaîjt pas sûf- On: ajouta qp-il &llait ^e 
hâter d^ le frapp^;4yant qu'il p^tp' assurer 
des TJiessaliens attenter de nouvelles entre- 
prises. Un pr0dJg0 récent a|t^;me)itait la 
crainte: on rapporte quAJiexandre.étâùt en- 
core au siège d'Halicamajsse jj et^'étaat livré 
au sommeil vers lé milieu di* jqwr^ on vit 
«ne hirondelle voltiger autour d^ sa télé avec 
un grand babil; elle s' étàitS abattue à plu? 

sieurs 
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sieurs reprises sur les dîfFërens côtes de son 
lit , en redoublant, plus que de coutume, ce 
bruit importun. Le princé> accablé de fa*^ 
tîgue , ne s'ëvejllait poixit ; cependant , in- 
commode par ses cris, il étendit la main pour 
Fëcarter : mais loin de s envoler, -elk vînt se 
percher sur sa tète , et ne cessa de chanter 
que lorsqu'il fut entièrement éveille* Frappé 
de ce prodige, il consulta le devin Aristandre 
de Telmîsse , qui répondit que sans doute 
un ami d'Alexandre lui dressait des embû- 
ches, mais ^qu'elles seraient découvertes : 
que lliirondelte était la compagne , Tamiedè 
rhomme, et le plus babillard des oiseaux. 

Alexandre rapprocha alors ce discours du 
devin de celui du Persan ; il envoie aussitôt 
Amphotére (^^) vers Parmériîon , avec quel- 
ques habitans de Pergues pour le conduire.) 
Déguisé soiis le vêtement des indigènes, 
Amphotèrese rend en secret près de Parmé- 
nion, expose de' vive voix sa commission; 
car on n avait pas cru que la prudence per- 
mit de la confier par écrit Le traître est; 
arrêté et jeté en prison. 



(a) Fils d*AIelandre i frère de Critère. 
Tome /. / 8 
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§. II. 

Soumission f^ défection et féduQtion des 
uispendiens^ 

Alexandre. quêtant la Phajsëlide i fait mar- 
cher une partie de fion armée vers Pergues^ 
par les mont;ag^^8 où les Thracès lui avaient 
montré un chemin difficile , maiô bien plas 
court ; il méuïe le teste le loiig jdes côtes. On 
ne peut suivre cette demièra route que sons 
la direction des venta du Nord; lorsque le 
vent du Midi règne , elle. est. impraticable. 
Contre toute. espérance» çt non sans quel- 
que faveur des Dieux » ainsi que le crurent 
Alexandre et sa suite y lep vfinXs heureux s'é- 
levèrent [dut6t que les autres» ^^t i& visèrent 
la rapidité de son passage {i). 

Au sortir de jpergues y. le^. principaux des 
Aspendiens vinrent à sa cen^onti:^ ppur lui 
soumettre leurs .villes^ en le priaoït de ne 
point y mettre :d^. garpi^Q». Ils l'obtinrent; 
xnais Ale^dandre exigea cinquante taleas pour 
le paiement de ses troupes^y^etilës/cheivaux 
qu'ils fournissaient en tribut à Darius. Ds 
souscrivirent k tputes ces^condîtions. 

Alexandre s'avance vers Sidé ; ses habi- 
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tans sont originaires de Cunies en £olie : ils 
racontent une chose étrange sur leur origine; 
que leurs ancêtres , qui abordèrent de Cùmes 
en ces lieux , oublièrent ton t-à-<:oup la lan- 
gue grecque , et parlèrent une langue bar- 
barequî n'était point celle d-es peuples voi- 
sins , mais qui leur était propre , et les 
distingue encore des nations qui les en- 
tourent. 

Alexandre ayant j^té datis Sidé une gar- 
nison , marche sur Syllium , place fortifiée , 
défendue par les troupes des Barbares, par 
des étrangers soldés, et à ïabri d'un coup 
de maiïi. Il apprend en roitte que les 
Aspendiens ne tiennent aucune des condi- 
tions convenues; qu'ils ont refusé délivrer 
les chevaux à ceux eiivoyés pour les recevoir , 
et de compter l'argent ; qu'ils ont retiré 
tous les effets de la campagne dans la vilFe , 
fermé leurs portes aux députés d'Alexandre , 
et mis leurs murs en état de défens^ Il 
tourne aussitôt vers Aspende ; cette ville est 
assise sur un roc escarpé, et baigné par 
TEurymédon. Sur la pente et aux pieds du 
rocher s'étend une partie assez considérable 
de bâtimens , entourée d'un faible rempart. 
Désespérant de s'y maintenir, les habitans 

8 * 
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les abandonnèrent à rapproche d' Alexandi^e, 
dont la première opération fut , en arrivant ^ 
de franchir le rempart^ et d'occuper les 
lieux qu'ils venaient de quitter. Ainsi 
menaces inopinément par Alexandre , et 
cernés par toute son armée ^ les Aspendiens 
lui envoyèrent de nouveaux députés pour 
oi&ir d'acquitter les stipulations précédentes. 
Alexandre , considérant la position du ro- 
cher, et quoique peu disposé à faire un 
long siège, ajouta cependant de nouvelles 
conditions ; qu'ils auraient à livrer en otages 
les principaux de la ville ^ le nombre de che- 
vaux promis ^ et le double des talens stipu- 
lés; qu'ils reconnaîtraient un satrape du 
choix d'Alexandre ; paieraient un tribut an- 
nuel aux Macédoniens 9 et feraient terminer 
en justice le différent élevé entre eux et 
leurs voisins, sur la possession d^un terri- 
toire qu'on les accusait d'avoir envahi. 
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Réduction de Telmisse y de Salagasse 
et de Célènes. 

Ces conditions accordées , il retourne à 
Perguçs , et passe dans la Phrygîe ; il devait 
s avancer sqixé la ville de Telmisse, occupée 
par des Barbares qui tirent leur origine des 
Pisidiens : elle est élevée sur une hauteur es- 
carpée et inaccessible^ où la route même 
pratiquée est extrêmement difficile ; car le 
mont s'étend depuis la ville jusqu'au chemin 
où il finit. En face de celui - ci s'élève un 
autre mont aussi escarpé> de sorte qu'ils 
forment une barrière de chaque côté de la. 
route y dont il est facile de fermer le passage ^ 
en gardant les hauteurs avec les moindres 
forces. Ceux de Telmisse les occupent avec 
toutes leurs forces rassemblées^ 

A cette vue, on campe, par ordre d'A* 
lexandre, comme on peut H pensait que les 
Barbares, à l'aspect des dispositions des Ma- 
cédoniens ^ ne laisseraient point jdans ce 
poste toutes leurs troupes^ mais que la 
plus grande partie se retirej'ait dans la ville 
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après avoir laissé quelques hommes sur les 
hauteurs : révénement justifia son attente. i 
Alexandre prenant aussitôt avec lui les ar- 
cihers, ses troupealégères, et les plus prompts 
des Oplites, attaque le posté. Ceux dç Tel- 
misse, accables de traits, Tabandonnent. 
Alexandre, ayant franchi le défilé» campe 
sous les murs de la ville; il y reçoit les dé- 
putés des Selgiens, peuple belliqueux, qui 
doit aussi son origine aux Barbares de la 
Pisidie, et dont la ville est considérable. An- 
ciens ennemis de ceux de Telmisse , ils ve- 
naient demander à Alexandre son amitié ; 
îl fait alliance avec eux , et depuis ils le 
servirent à toute épreuve; 

Le siège de Telmisse paraissdint devoir 
traîner en longueur, il marche sur Salagasse, 
ville assez grande, habitée par les Pisidiens, 
aussi distingués par leur bravoure^ entre les 
leurs , que les Pisidiens eux*-méraes entre les 
autres peuples. Us occupèrent une monta- 
gne qui protégeait la ville , et qû'ilô croyaient 
pouvoir opposer à lennemi comm^un rem- 
part. Alexandre disposé ainsi Tattaqué. Il 
place les Hypaspistesà laile droite qu'il com- 
mande ; près d'eux, les Hétaires de pied 
s étendent jusqu'à lailé gauche , dans Tordre 
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essîgaéaiix.cheJEspour ce |Qur. Cette aile 
est eommandée par Amyntas (ny : prb- 
tëgëepar les ;ârchers Thraoëô , sou6 la con-^ 
duite de Sitalcés;- les- homipaés de trait et les' 
Agriens sont en avant de l'aile droite. La' 
dîflicuki5 des/ lieux rendait la cavalerie inu-^ 
tile : céuxde Telmisse , rëunisâtix PîsidîeiDS, 
âtaieikt rangés jde l'autre côré» en bataille. 

Déjà les trou^es'd' Alexandre, gravissant 
lamântagne, atteignaient lès hauteurs les 
plufi difHcîles.^ 1 lorsque les 'B^irbares foêJ 
deoit de. leurs retijaiftes sur lesdèjux ailes, îkï 
côté. où ils araientMe plus- d'avantagé , sur 
Tennemi endbarrasié ; ilà dispersent' W 
premiers hommejS de traita iémé? trop ïé^ 
gârement pdur :£aii&. résistance. 
. Ijea Agrfeujs tiennent feijïié ; ite vdyaîeiit* 
S:^^ocherMai. |^lange ^ macédonienne ^^ 
ajralltà sa tétei Alexandre;- dîès ^ju'elle eut- 
donnié , cesBaibares, combaftàiiC nus avec* 
d^: hommes armés de toutes • jrièces , totti- 
bexit percés , ou fuyent : on e^ tuiadnq cents 
environ. Le:plus::grand nombre dut son ëa- 
lutta la légèreté de sa fuite., et à»rhabitrtde 
d^s : lieux. Les Macédoniens >» q^i ne Iça 

(a) Fils d'Arabéc» 
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connaissaient p^s, et chargée de leurs âr« 
mures: pej^li^:, hésitèrent k les pour- 
suivre; mais Alexandre ne laissant point 
de relâche ai|x. fuyards y les, suit et s'empare 
de leur ville, ii'ayant perdu que Cléandre , 
un de ses géliéritiiXy et environ! vingt soldats^ 

Il marche ensuite contre le reste des Pi- 
sîdiens , eilipprt^4'assaut.unei partie de leurs 
plaaes; les autres capitulent* 

Il arrive en Phrygîe vers le marais d'As- 
ceigne « oit se trouve un sel fossile que l«d 
habitans emploient au lien de celui de la mer» 

Au bout de cinq marches V il est devant 
Çélènes. Çettë.ville est bâtie sur un rocher 
à pic 9. et ^rdéepàr une garnison de mille 
Cartens et de cent Grecs> isous le comman- 
dement du satrape de Phrygie» Ils députent 
vers Alexandre., et promeérent de se rendre 
e'ils ne sont fioint secourus à un jour fixé 
doQt ils contiennent Alexandre trouva' plus 
d'avantage danacette condition qu'à pousser 
la siège 9 vu ;k: position inaccessible du fort» 
Il laisse dans la ville quinze cents hcxnmes 
de garnison y y. passe dix jours, déclare An- 
tigone (a) satrape de PlÉrygie, et le fait 

(a) FU$ de HiUippe, 
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remplacer par Balacre (a) dans le comman- 
dement des troupes auxiliaires. 

§. . I V. 

'^rrii/ée à Gardes , demande des Athé- 
niens, refus d Alexandre. 

Il se rend à GdrdeK^ après avoir ëcrit à 
Parménîon d'y venir le rejoindre avec son 
armée. Ce général Tamène renforcée des 
Orecs dé retour de la Macédoine ^ et des 
recrues conduites pat Ptolémée (ft), Cœ- 
nus (c) et Méléagre {d)j au nombre de 
trois cents chevaux et niille hommes de pied 
Macédoniens 9 deux centis chevaux Thessa- 
liéns 9 et^ cent cinquante Ëléens soûs la 
conduite ^^d'Alcîas d'Elée. 

La vflle dé Gordes , dans la Phrygie , qui 
regarde l'Heilespont (e), est située sur le 



(a) Fiiç^Amyntas. 

(^) Fils de. Sëleacus. 

(c) Eil8.de;Poljémocrate* 

(«0 Fiis de Néoptolème. 

(ê\ Arrien a confondu la grande Phrygîe arrosée par le 
Sangaris , et dont la Galatiey où l'ancien Gordium était 
situé» devint un démembrement, avec la petite Phrygîe ^ 
connue davantage sous le nçm de Fhrygie au-dessus de 
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fleuve Sangarîsy qui prend sa source *daii9 
les montagnes de la Phrygie» ar:rose la Bi- 
thynie thracienne , et se décharge dans le 
Pont £uxin. 

Alexandre y reçoit des députes d'Athènes; 
ils lui demandent la liberté des leurs ^ qui , 
au service des Perses, furent pris dans la 
journée du Granique , et partageaient en 
Macédoine les fers, de ,,deux milJLe; Grecs. 
Les députés revinrent sans avoir rien ob- 
tenu. En eifety Alexandi^e pensa qu il serait 
de la politique , pendant la chaleur de la 
guerre contre les Perdes ^. de ne point af-* 
faiblir la terreur qu il r avait inspirée . aux 
Grecs 9 . toujours prêta, s'il en^rp^ps^it le 
frein , h se. joindre aux Barbare?., Il|^e^ con- 
tenta de leur répondre , que ^ g^erjreter-^ 
minée selon ses vœux , Athèo^^ ^pourrait 
demander la grâce de ses conçltçiy^u^ par 
une nouvelle députation. 

THellespont , et dont la Troade faisait partie. 'Cette er- 
reur en a produit plusieurs autres ^ coinmele remarque 
très -bien Cellarius. , S. C". [h 72* 
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NOTES. 



(i) JLa raison qu*Arrien donne de Theareux passage 
du mont CiîmaZy est simple. Sirabon^ qui supprime 
tontes les circonstances miraculeuses de cet événement | 
nous apprend* que les soldats macédoniens n*eurent de 
Teau que jusqu^à la ceinture {Sirab*^ 14. ) On lit dans 
Plutarque, ( Plut* , vie* Alex.) trois vers de Ménandre, - 
dans lesquels ce poète tourne en ridicule le merveilleux de 
cette marche , rapportée avec entiure par plusieura 
écrivains. 

Joseph s'est laissé séduire par des relations fabuleuses : 
à Toccasion du passage de la mer rouge y il s^explique en 

ces termes ôc Personne ne doit être surpris qu'un 

» peuple aussi ancien que simple » €^i fait cette route , 
» dont son salut dépendait , ou par la volonté expresse de 
» Dieu , ou secondé par le cours ordinaire des choses , 
» puisque la mer de Pamphilie se retira pendant denx 
» jours pour laisser libre le seul passage qui restait à Tar- 
9» mée macédonienne , Dieu voulant renverser Tempire 
yi des Perses. Tous ceux qui ont parlé des exploits d*A- 
» lexandre , s'accordent dans le récit de cet événement. 
» Que chacun d'ailleurs pense ce qu'il voudra sur ces 
» faits ( Antiq, jud, , A 2 » c. 16 ) ». 

Cet historien les rapprochant ainsi , semble répandre 
des doutes sur le miracle de la mer Rouge ^ et n'en former 
aucun sur celui du passage. 

S. G. p. 4^. 

D'ailleurs le £ût est démenti par Alexandre lui-même , 
quiyi au rapport de Plutarque^ avait écrit simplement 
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dans une lettre ^ qu'étant parti de la ville de Phasélis , Il 
passa à pied le pas de la monugne appelée Gliinax ; et 
l'on sait que ce prince » avide du merveilleux , ne man- 
quait aucune occasion de faire croire aux peuples que les 
Dieux le protégeaient d'une manière toute singulière. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Diversion maritime des Perses. 

§. I- 

rise de Chio ; siège de Mitylène par 
Memnon ; sa mort. 

CEPENDANT Memnon y à qui Darius 
rait donné te conlmandement de toute la 
>tte (a) et des côtes maritimes, voulant 
>rter la guerre en Macédoine (b) et en 
rèce , prit l'île de Chio (c) par trahison. 

[a) Elle était composée dé trois cents voiles. Diod. 

y 29- 

{J}) Cette diversion en Grèce pouvait seule sauver TAsie 
i joug. Alors le vainqueur se serait vu obligé d'abandon-- 
r TAsie pour aller défendre son pays , ou de diminuer 
•nsidérablement se& forces pour y envoyer des secours») 
est le plan qu'Annlbal suivit depuis , et qui pensa causer 
perte de Rome. 

(c) Prend tiie de Ckio î elle fut livrée par Athénago- 

s et Apollonide , de concert avec Phisinus et Mégare ; 

gouvernen»ent fut donné a Apollonide et aux traîtres. 
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Kavîgant ensuite vers Lesbos, il passe devai 
Mitylèhequi refuse de se rendre, s'emparet 
toutes les autres villes de Lesbos» soumet 1 ii 
et revient mettre le siège devant Mitylène 
îl la cerne d'une double cîrconvallation cp 
s'étend d'un rivage à l'autre, et qui , ilaj 
quëe de cinq forts , la bloque facilement d 
côté de la terre. Une partie de ses vaisseau 
occupe le port^ le reste cependant stationn 
vers Sigrium , promontoire de Lesbos , gard 
ce passage qui est le plus facile , et en écart 
les vaisseaux de transport venant de Chip 
de Géreste et de Malée, qui, du côté de 1 
mer , auraient pu donner du secoilrs aux M 
tyléniens: mais une maladie emporta Meni 
non ; sa mort fut la plus grande perte que 
prouva Darius. 

§. I L 

Capitulation de Mitylène ; Thymondd 
succède à Memnon. 

Autophradates et Pharnabase (ji) y nevei 
de Darius , à qui Memnon avait remis ei 
mourant son autorité, jusqu'à ce que le H 



{a) Fils d'Artabase et de la sœur de Darius. 
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en eût décidé, pressaient vivraient le siège» 
Les Mitylénîens, bloqués par terre, cernés 
du côté de/teraer par tare flotté nombreuse, 
députent ireré Bbarnabasie^, 1 et conviennent 
que les étrangers à la soldeidlAIexandre se 
retireraient de leur viUp ;? que les colonnes ou 
des inscriptions:attestent'lèurâlliance avec ce 
prince seraient jen versées ; qîuUls renouvelle- 
raient avec Darius le traité d' Antalcîdas (a) , 
et que la moitié deleuts JDannis rentreraîtdans 
leurs murSé Ges conditioi|S sont acceptées! 
Pharnabase et Aiitopkxiadaleé mettent garnie 
0on danslamlàè , sous- le commandement 
du rhddién Lycomèdev établissent Diogéne ^ 
un des exilés >T tyran dé Mitylène, et exigent 
une somnaîe.d argent, idouMsine partie est 

Il . i I.. ■ ) ■ li îi' ■ * i i /r . ^y , (i . r , — ; ■ . ^ ■ . ■ , v 

(a) Les Athéniens et les Sp^rtiâ^ë^^iJ^^/JelSQjihiiQer rë> 
ciproquement > 8*accor,dërent à faire la paix avec les Per- 
ses (Tan 387 avant Tère vulgaire )i <c Les conditions furent 
3è qne toutes les villes des Grecs asiatiques remiççuroiBiit 
3» SOUS la domination dés Perses p ainsi qne Clazomène et 
» Chypre ; que les Athéhiens coiiserVerblent leur juridic- 
» tion sur Lemnosy Inib.ros et SQÎ^roa^.^t que le xeste de 
» la Grèce jouiroit àe la liberté, >>. Telle fut la paix ag* 
pelée d'AntaJddas.' S'il faut , dit Pltitàrque, appeler paix 
une trahison , un- reproche ét^uiié ihéiniie dé toute la 
Oifèce si igàQijnin^usé, qpeRuUeg9f^iiei)*eu^jfliitaiS'issne 
plus hontçuse ni pj»^ infame-pour ]çs; ji^^incpa, 

Tonie L -9 
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arrachée de £>rde aux plus richcls'y et Fàutr^ 
ftmposëe sur larcpmxDttne. : ' 

Autôphradatas tourne ensuite; vers les au-* 
tresiles , et Pharaabase conduk;en Lycie les 
troupes étratigères; cependant Darius envoie 
Tt^mondas (à) remplacer Memnon dans le 
commandement de ces troupes; Pbarnabase 
les lui remets et va rejoindre la ilétted'Auto- 
phradatès. 

T)és qu ils sont réunis j ils détachent vers 
les Cydades le persan Datajne avec dix 
vaisseaux j et cinglent vers Ténédos avec une 
flotte de cent voilés.: Arrivée: idevàntrUe, et 
j^otrés , dans le pç>tt fioréal 9 ils envcdedut ordre 
auxTénédiens d'abattre les monmnens de 
leur. alliance avec Alexandre et les Grecs ^ 
et de faire la paix avec Darius y aux condi- 
tions du traité d'Antalcidas. 

Mowétnens tnàtUiffies y Prise de huit 
. vaisseaux persanes. » , . 

(j&ùx de Ténédos penchaient plus vers 
Aïexatidre et lés Gjecs ; maïs la position ac- 
tuèUo des aJifairosp^. laissait Q^ppir. de salut 
que dans la "soumikfijon à là volonté des 
Perses. En effet, Hégéloqiié, chargé par 

(a) Kh de Mentor. 
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Alexandre de rassembler une armée navale 9 
avait encore trop peu de forces pour qu'on 
pût en attendre un prompt secours. Les 
Tënédîens se rendirent donc à Pharnabase ^ 
plus par crainte que par affection. 

Cependant Protëe (^), d après les ordres 
d'Antipater , avait rassemblé quelquea vais- 
seaux longs de TEubée et du Péloponèse, 
pour couvrir les lies et; la Grèce eUe-n>tim«, 
si, comme on TanndnçaitV la flotte des 
Barbares tentait une invasion. Ayant ap- 
pris que Datame stationnait; clçyaçLt Siphner , 
avec dix vaisseaux, Protée se rend §yec 
quinze à Chalcis, située sur l'Éuripe > et 
arrivé dès Taurore devant Tlle de Cythnus, 
il y passe la journée entière pour mieux 
reconnaître la position des dix vaisseaux 
€^nnemis , et les frapper d'une plus grande 
terreur, en les attaquant de nuit. Parfaite- 
ment instruit de Tétat des choses , il part 
dans l'ombre, fond au point du jour, à Tim- 
proviste, sur Datame, et s empare de huit 
vaisseaux complètement armés. Datame, 
échappé aux poursuites de Protée, rejoint 
le gros de la flotte avec les deux trirèmes 
qui lui restaient. 

(a) Fils d'ÂndronicUsS. 
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CHAPITREII. 

Alexandre se dirige vers la CUicie, 

S. L 
Nœud gordien tranché par Aleocandrei 

jcVuRiv^ à Gprde8 j AlexandJre monte dans 
la citadelle 9 au palais de Gordiua et de son 
fila Midas ; curieux de voir le char de ce 
roi f et. le npsud qui en retenait le joug.:: on 
faisait un^rand récit de ce nœud dans les con- 
trées voisines. Gordius .était, disaît*oin ^ un 
homme peu fortuné de Tancienne Phrygie^ 
propriétaire d'un petit champ qu*il cultivait, 
et de deux paires de^ bœufs y dont Tune lui 
servait à traîner le char, et l'autre à la-» 
bourer. Un jour qu il conduisait la charrue, 
un aigle vint se percher sur le joug , et y 
demeura jusqua la. dételée. Etonné de ce 
prodige, , Gprdius fut consulter les devins de 
Telmisse, qui passaient pour les plus habiles, 
et qui, dès leur plus tendre jeunesse, avaient, 
ainsi que leurs femmes et leurs enfans, le don 
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de prophétiser. Il approchait d'un hameau ^ 
quand il lit rencontre d'une jeune fille qui 
allait puiser à la fontaine ; il lui raconta son 
aventure. Cette fille était de race prophé- 
tique : elle lui ordonne d'aller dans leur ville ^ 
et d'y sacrifier à Jupiter Basiléus. Gordius la 
pria de l'accompagne)' , et de lui enseigner le 
mode du sacrifice ; la jeune fille y consentît. 
Gordius la {H:it pour femme > et eà eut un 
jîls du nom de Midas. Parvenu à Tadoles- 
cence^ celui-ci se distinguait autétnt par sa 
beauté tpjB pat son courage ', Ibrsque des 
troubléb domestiques ^t graves éclatèrent en 
Phrygte. On coitôulta rt:iracle : il répô&dit que 
la sédition s'appaisëi'ait, lorsque Ton verrait 
arriver sur un char feèlui qui létaît destiné 
au trôûe. L'assemblée des faabitans délibé- 
rait sur cette répcmte ^ lorsque Midas parut 
au milieu d'elle 9 accompagné de ses pareils ^ 
et monté sur Un char; on lui applique la 
prédiction ; voilà celai dont le Dieu avait 
annoncé l'arrivée : on Télit roi. Il termine 
les divisions ^ et cobsacrê en action de 
grâces, au souverain des Dieux , le char sur 
lequel l'aigle messager s'était abattu. On 
ajoutait que celui qui délierait le nœud qui 
attachait le joug , obtiendrait Tempire sou- 
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verain de l'Asie. Ce nœud ëtaît formé d'é- 
corce de cornouiller, tissu avec un art tel, 
que Tœil ne pouvait en démêler le commen- 
cement ni I4 fin.. . . - . . 

Aléxandfe né voyant aucun moyen d'en 
venir à bout , et ne voulant point renoncer 
à uœ etLlrepn/s^ ^ont le kA£(iiiYa^îs. succès au* 
r^jt ébraûié Ies/Q$prits>^ tira,î .4ît.-:on, Jon 
épée , çt .tranchant 1^ noftM!(i^.>s'jéc*îa : Il est 
dé&ît (/a^)lf§^lo(i; A*isto{wte,::le roi ayant 
çnli^yé Ja.clçf'dutiipon |,(l«;çbevilleide,boia 
qjLu le; rëusii^isf^): au Joug ^^tLqn^ le noeud 
alttftph^) a^fA ie jpqg du lî£noor4 Je ne^mia 
déclarer h^^^^lèiâe çe^.deMï^yi^sio^s.eà,l^ 
vmie; priais ii^ "pdnce et. ceux; qui rentèur^ 
raient abandoonèretnt le char^ oomme $i lea 
CQuditiona de^Joracle eussent été remplies. 
Xjes:£)ùdreS|.qur'éolaténenjl! pendant la nuit y 
semblèrent le confirmer. :.;;>.; 

Le lendemain r Aléxandcft} sacrifie aux 

Dieux 9 pôuriibeia;rémercien dé iHaspiration 

et des prodiges qp'ils lui ! oiit: esivoyés. 

'^ L ^ — ;, :• :l. , !;;::; i^ 

, («) Alexandre ava|t ii]k prouvé d^u av^eade la* présence 
d'e.$pi;it o|i interprète auvent en. ça (k\^e{uç ytoi^B les ora* 
clés. Voyc» sa réponse à la Pythie. 

Cest ainsi que César, qui tombe' en débarquant, sV- 
criei' en touckamia terre : Afrique'^ je te tiens.. 
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. Le jour suivant Alexaii^êpâttpâli^ 
en Galatie ( i). Des^députësi des^Pàji^agoniéna 
viennent lui c:$ottm^ttre hMpiLyàf et pirq- 
poser uae alliance^' sons là xohâition' qa« 
€on> armée n^entrera *péis sut lei^r territoire.' 
U les: range iSobs le goaveî?£ie£ÉMnt du isar 
trape de Pferygi^ê^ ^ ftilaitfaaûïiMe^s la Gàp^ 
pàdoce, il^soumet une grandci^pâjrEie dté pays 
qm :s!ëtènd | en^leçà^ du Aemp itâfys ^ et au« 
delà; Sabictas en e^ 4talsdiTeairape; : 

. ^ Alexancb'é marche ver» > les» pyles Gili« 
çienne& Arriséf ucampdeGyf^us (le^jeune), 
auquel Xënophon sétaiti jadisirôuni (2)^ 
et. voyant le passage bien j^rdé, il ^ laisse 
Parménion ià hi tête de.rin&taLtesie pesam-* 
ment armée : lui-tmémé ^^ dèc^ la première 
veille de la nuit ^ prenant avec .lui-Ies 
Hypaspiste&- > l€|S Arcbersy 1m Âgrieâts , 
s'avance versi le défilé pdur surprendre Ceux 
qui le gardaient. Son, jaudàce fut heureuse » 
quoiqu'elle fut d^ouvejt^ ;.à la nouvelle de 
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rapproche d'Alexandre le poste est aban- 
donné (a). 

§. I I L 
Entrée dans la Cilicie. 

Le lendemain , dès l'aurore , il franchîtf 
le passage avec toute son armée, et descend, 
dans la, Cilicie, . , 

Il apprend qa' Arsame , qui avait d'abord 
voulu conserver la ville de Tarse au pourvoir 
des Peçsans^ ne songeait plus qu'à laban- 
donnez sur le bruit de son arrivée^ «t que les 
habitans craignaient qu'il ne pillât la ville 
éù la (Quittant, Alexandre double aussitôt 
$a marche à la tête, de sa cavalerie et de ses 
troupes légères. Certain> de son approche , 
Arsame fuit précipitamment vers Darius , 
sans avQÎf ruiné la ville* 

M^ .. ^ r-, ^ .. ■ .-. ■ . : ■ . >>. r-T. 

{a)Sfi\oi^ Quîntô-Curise , h déRlé n'ët^t point ^rclé« 
ce qui. n*^t<^uères Vraîseinblable. . Voyez le. Précis des 
Histoires^ d'Alexandre et deCSëwr^ t. i,p». i36. 
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(i) A.LEXANDHE viiit de Gordes à Ancyre^ ville de la 
Galatie , selon Arrien. Il est certain que du temps de cet 
écrivain^ Ancyre était dans la Galatie ; mais an siècle du 
ton quêtant macédonien» ce pays, que lès Gaulois n'oc- 
cupèrent que 25o ans avant l'ère vulgaire , et qui porta 
depuis cette époque le nom de aies vainqueurs, était ap- 
pelé Grande Phrygie; il devait donc conserver cette dé- 
nomination dans Titinéraîre de Tarmée d'Alexandre. 

On trouve un^ faute à-peu-^près Aemblablédans Quinte- 
Curce:; ori y iit qu'Amphotère et Hégéloebus soumirent 
toutes les iles entre TAchaïe; e^ l'Asie. L'Achaï^^ sititéa 
sur les côtes septentrionales du Péloponèse, n'avait pa^ 
alors plus d'étendue que du temps d^Hérodote ; eile ne 
peçt donc être regardée cominW le contitient opposé a 
celui de l'Asie y. ce qui n'^est juste que dans Texiension 
que reçut cette province sous la dénomination romaine* 

Des écrivains de l'antiquité sont tombés quelquefois 
dans des Êiutes pareilles â Oelles que je viens de relever, 
pour n'avoir pas su distinguer les di£férens âges de la 
géographie, qui parait n'être utile qu'autant qu'elle est 
liée avec l'Histoire. Il faudrait donc remarquer avec soin 
les migrations des divers peuples de la terre * les^ révolu- 
tions arrivées dans les lieux mêmes , les limites et les dé- 
nominations des régions que ces peuples ont conquis ec 
habités, fixer de tout 'cela des époques qui serviraient à 
réunir , dans le même espace , suivant Tordre des temps » 
ces différens changemens.. Si Ton s'écarte de cette mé- 
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thodet k géographie n'est plus qu'une sèche nomencla- 
ture qui Fatigue la mémoire relie ne fait naître alors que 
des contradictions et même des anachronismes. L'Asie mi- 
neure avait essuyé plusieurs révolutions nécessaires à ob- 
server dans la description de cette partie du monde. 
Strabôn , qui joighait les vues du philosophe aux con- 
naissances du géographe , ne les a point oubliées.... 

(c Après la guerre dé Troie , dit ce judicieux écrivain , 
» rëmigfation des Grecs et des Trères^ les incursions 
» des Cimmériens et des Lybiens | enfin les conquêtes 
» des Perses , des Macédoniens et des Galates^ répandi« 
» rent par -tout le trouble et la confusion, Uobscurité 
» naquit non-seulement de ces révolutions , mais encore 
^ de la diversité d'opinion des auteurs qui ne s*accor- 
» daient en rien ; ils appeliaient les Phrygiens ^ Troyens ; 
y> comme les poètes tragiques , les Lycîens ^ Cariens , etc. 
D 11 £aut f x:6ntinue Sirabon ^ £aire ses efforts pour dis- 
» cerner Tétat de ces différens peuples. Lorsque les mo- 
» numens historiques manquent , il est permis d'aban- 
)> donner son entreprise, l'objet de la géographie n'é- 
>) tant point restreint à cette seule discussion , pour s'at- 
» tacher a la situation actuelle des lieux. » Strab. 1. 12. 

Ces observations ne nous indiquent pas seulement les 
dîFférens changemens arrivés dans l'Asie , et les erreurs 
qu'ils ont produites ; elles nous montrent encore la mar- 
che qu'il faut suivre dans les recherches géographiques ; 
quel en doit être le terme, et quel en peut être l'usage. 

Le récit de Quinte-Gurce (1. 5, c. i ), qui fait péné- 
trer l'armée macédonienne en Paphlagonie , n'est donc 
pas vrai : il est encore démenti par le propre témoignage 
de cet historien, qui fait marcher Alexandre de Gordium 
à Ancyre. Ce prince laissa donc , dans sa route , la Pa- 
f hlagonie à sa gauche. 

S. G.; p. 172 et 53. 
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(2) Erreur de Quinie^Curce sur ie camp de Cyruw, 

. Qointe-Gorse prétend qne ce campement était le in^m^ 
oh Cyrus le Grand s*arréta dans son expédition contra 
les Lydiens. Quoique cette erreur soit pea importante ^ 
elle mérite cependant d'être relerée , ponr prouver que 
cet historien manque d>xactitude dans les moindres dé- 
tails. Xénophon, témoin oculaire, rapporte que le jeune 
Cyrus arriva a Dana » grande et florissante ville, et qu'a- 
près y avoir demeuré pendant trois {purs, îl traversa les 
montagnes de Gilicie. L*itinéraire de Tarroée d* Alexandre 
s'accorde parÊûtement avec celui du jeune Cyrna. A^^riea 
qui nous le trace toujours avec sqn exactitude accontomée^ 
dit qae le conquérant macédonien campa^ avant dVntrer 
dans les gorges de la Gilicîe^ dans }e même lieu où le 
prince perse ^ avec les dii: mille Grecs ^ avait établi son 
camp. S. C, p. 53« 
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CHAPITRE III. 

Conquête de la Cilicie, 

§. I. 

Muladie cCAleœandr^ ; confiance en Phi^ 
lippe ^ sonmèdecin. 

Alexandre tombe malade , selon Arîsto- 
bule 9 par «aite de se% fatigues ; et selon d au- 
tres, pour s'être jetë à la nage, tout échauffé 
et couvert de sueur, dans les eaux du Cyd- 
nus (^), qui traverse la ville. Ce fleuve, prend 
sa source dans les montagnes du Tâurus ; 
il coule dans un lit pur , et roule des 
eaux limpides et froides. Le caractère de 
la maladie s*annonce par un spasme , une 



(a) Cette rivière fut fatale i glus d'un grand homme, 
dans les croisades ; l'empereur Frédéric, te défenseur 
intrépide dés droits de Tempire , si connu par ses dé- 
mêlés avec les papes et les mahométans , y trouva la 
ftiort avec les mêmes circonstances. 
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fièvre aigiie et Tinsomnie. Tous les mé- 
decins désespéraient de sa vie; le seul Phi* 
lippe acarnanéen » (i) qui suivait Alexan- 
dre^ et avait sa confiance la plus intime , 
ordonne une potion médicale. Tandis 
qu'on la prépare 9 Parménion remet à 
Alexandre une lettre par laquelle on Taver-* 
tissait de se défier de Philippe; que Darius 
lavait engagé, à prix d^'argent , d'empoison- 
ner le roi. Alexandre tenait encore Técrît, 
lorsqu'on apporta le breuvage : il le reçoit 
d'une main , et de Tautre présentant la 
lettre a Phîh'ppe , il vide la coupe d'un 
seul traita tandis que le médecin lit. La 
physionomie de Phîh'ppe annonce qu'il es- 
père bien de ce breuvage; il ne laisse échap- 
per, pendant la lecture^ aucun signe de 
trouble ; il exhorte seulement Alexandre à 
suivre de tout point ce qu'il lui prescrira , 
que sa guérison doit en être le prix. Alexandre 
recouvra la santé, après avoir montré à Phi- 
lippe un attachement imperturbable, et à 
ceux qui lentouraient, quelle était sa con- 
fiance dans ses amis^ et combien peu il 
craignait la mort. 



§. I I. 
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; ■ ) ' 

§. I I. 



Alexandre s'assure d^d^' défilés entre la 
Qîîicie et F Assyrie. ^ 

Il envoie pour occupier les autres àédlés 
qui séparent la Cilîcîe (ïa i?*^À8syrîe /Parmé- 
nîon, à la tête de rînfanferîè auxiliaire , des 
Grecs à ça solde ^ des Thra'cës .commandés 
par Sitalcès , et de la cavalerie thessàlienne. 

Il sort le dernier dç Tarse ; lin jour d0 
marche le porté à Anchîalori.' Cette ville fut,' 
dît-on y bâtie' par Sardànapâle , roî des Assy- 
riens; Tenceinte et les fondemens de ses 
murs annoncent que ce fut une ville con- 
sidérable et puissante. 

.;:.:• •§. lï L'i:.: 

Tojfnbèaii de Sàrdanapale. 

On y Voit encore le tombeau de Sardana^ 
pale, sur' lequel est élevée sa statue qui 
semble applaudir des maiils:' on y remarque 
une inscription en caractères assyriens , et 

Tome L lo . 
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qu'on assure être en vers, dont voici le 
sens : 

Sardanapale , fils d^ Anacyndarax , a 
fondé AnchialQn et Tarse en. un jour : 
passanSj mangez-, buvez ^tefj^Z'VOus en 
joie ; le reste ri est que vanité (2) ; c'est 
ce que semble indiquer la manière dont il 
claque des mains : rexpressîori tenez-vous 
en jôie.y a , dans TAssyrien y uji caractère 
plus voluptueux encore. 

D' Anchialon Alexandre passe à Soles, y 
jette une garnison , et condamne, les habi- 
tans à. une aftiende.de deux cents talenU 
d'argent, pour avoir favorisé les Perses. 

, ^ » î ..s'y- 

. Réduction des Ciliciens. 

Prenant ensuite avec lui trois corps de 
Tinfanterie macédonienne , tous les hommes 
de trait et les. Agriens, il attaque les G- 
liciens des montagnes , et rentre à Soles , 
après les avoir réduits dans Tespat^e de sept 
jours, soit de force 9 soit par composition. 

Il apprend que Ptolémée et Asandre ont 
défait lé Perse Orontobate qui te&ait la ci- 
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tadelle d'Halîcarnasse , Mynde , Câune, 
Théra et Callîpolis. La conquête de Cos et 
du Trîopium suivît cette victoire. La ba- 
taille avait été remarquable, Tennemî avait 
perdu sept cents hommes de pied, cin- 
quante de cavalerie ^ et on lui avait fait près 
de mille prisonniers. 

Alexandre sacrifie à Esculape> conduit la 
pompe aux flambeaux avec toute son armëe, 
fait célébrer les combats du gymnase et de 
la lyre (3), établit à Soles la démocratie. 

Il charge Phîlotas de conduire la cavalerie 
vers le fleuve Pyramus par la plaine d' Alée , 
et tournant vers Tarse avec son infanterie 
et le corps de ses gardes, il arrive à Magarse, 
où il sacrifie à Minerve, protectrice du lieu. 

Il part pour Malles , honore la tombe 
d'Am^^ilocus comme celle d'^un héros; 
appaise les dissentions qui divisaient les 
citoyens, et leur remet les tribtuts qu'ils 
payaient à Darius ^ par considération pour ce 
peuple > Colonie agriennequî tirait, comme 
lui , son origine d'Hercule. 



10 * 



148 N o T E s, L. II , G. III> 
N O T E S., 



(1) ZffiLiPPEê médecin^ employait ^eii remèdes 
«cti& et prompts. Vid. Dîod., 1. 17» . . a '. 1 

Le système des solidistes qui. comporte une médecine 
«Clive et remploi des révulsions^ était connu des Grecs. 

lia beaucoup d'analogie avec celui de BrûWn ^ et Ton 
sait qu'un médecin grec > Thémiaon, rapportait tous iek 
phénomènes des maladies aux dispositions organiques qui 
répondent aux états de sthenie ( force extrême), et d'^s- 
thenie (débilité) , d'où le docteur écossais £aît dériver 
toute sa pathologie. Vid. Doctrine médicale simpli- 
fiée , ou confirmation du système 4e Brorrn, tra- 
duction de Bertin, méd» Discours préliminaire , p. 12 eC 

•uîv. 

. Dîodore afoute : Soit.par Tefficacité du* remède, soit 
par Teffet de la oonfiance^nséme , Alexandre guéri ti 

On peut temarquer aussi dftns Quinte-CuirciQ les détails 
suiyans : . 

Quand le prince fut revenu d'une syncope» le médecin 
se mit â l'entretenir de choses agréables, lui parlant tan- 
tôt de sa mère , de ses sœurs:» et tantôt de cette victoire 
qui s'avançait a grands pas pour couronner ^eatiiomphes. 

(2) Quand Sardanapalùs fut mort , en lai feit une statue 
de pierre qui balloit à part soy à la mode barbaresque , 
et cliquetcHt des doigts au-dessus .de la teste, avec un tel 
escriteau : « Mange , boy , paillarde , tout le reste n'est 
» rien ». 

P/«/.; irad. dAmyot^ /. 17, /^. 207. 
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^. de Guignes^ si célèbre par le rapport qu'il a trouvé 
entre les anciens caractères chinois et les hiéroglyphes 
des Egyptiens , et par une profonde connaissance des 
langues et de la littérature de TOrient, a très -bien prouvé 
( académ. des Inscript, y tom. 54» pag. l\\% et suw. } que 
cette inscription présente un sens entièrement conforme 
au style et aux mœurs des Orientaux, et offre une for- 
mule reçue de tout TOrient, souvent employée dans les 
cérémonies funèbres, et destinée à rappeler le souvenir de 
la. mort 9 au milieu même des plaisirs. 11 résulte de cette 
ingénieuse application, iju'Arrien et lés Anciens, qui 
nous ont conservé cette singulière épitaphe^ ne Tont point 
altérée y et encore moins imaginée, 
i S. C* , p« 54» 

^(5) La inatnre n'avait point refusé à Alexandre cette 
sensibilité d'organes dont \e% Grecs étaient ù hecnreuse- 
ment doués. Aristote connaissait trop rutilité qu'on pou- 
vait retirer delà mnûque dans Téducation, pour négliger 
les talens de son disciple , on pour ne pas s'efforcer à les 
développer. Mais les principes de ce philosophe n'ad- 
mettaient pas toute sorte de musique instrumentale ; il 
rejetait la flûte : et c'est vraisemblablement pour cette 
raison qu'il dut empêcher qu'on ne jou^t de cet insiru-* 
ment devant le jeune prince confié à ses soins.*Cette con- 
jecture sert à expliquer comment Alexandre a pu être 
tellement ému des airs que Timothée jouait un jour avec 
la flûte sur le mode Orthien , airs qui lui avaient été jus- 
qu'alors inconnus , qu'il courut aussitôt aux armes. 

Antigénide agita encore plus vivement, dans un repas, 
l'ame d'Alexandre , en se servant du nème Harmatien* 

Id.. , p. ii8. 
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/. Campement de Darius; sa marche^ 

II. Dispositions d Alexandre ; ^- 
rangue à ses soldats^ 



I 
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C H A P I T R E I V. 
Préliminaires u?d la j<mmée d Issus 

Campement de Darius ; sa marcfie. 

.i^LLEXAiiDRE apprend que Ekrius, avec 
toute son annëe ^ est campe à Sochus, sé- 
paré par deux jours de marche des défiles 
qui ouvrent TAssyrie. 

Ayant xassembié les coips attachés à sa 
personne , il leur annonce que Darius et 
son armée sont proches ; tous demandent à 
marcher. Alexandre rompt le conseil après 
avoir donné de grands éloges à leur courage; 
le lendemain il murche contre Darius et 
les Perses, (a) 

Le second jour , ayant franchi les défilés, 
il caoïpe près de la ville de Myrîandre. 

(à) Une armée ëtrangère est toujours redoutable à 
lennemi qu'elle attaque du premier abord; elle ne doit 
pas lui donner le temps de se reconnaître ou de se re- 
lever. Thucydid. , Iw.ô, 
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L'orage épouvantable qui s'ëleva pendant I3. 
nuit , les vents et des torrens de pluie retin- 
rent Alexandre dans aon camp. 

Cependant Darius , pour asseoir le sien ^ 
avait d'abord choisi une plaine immieiise de 
TAssyrie, et ouverte de tous côtés, où ses 
troupes innombrables et sa cavalerie pou- 
vaient se développer avec avantage. Le trans- 
fuge Amjrn tas (a) loi avait conseillé de ne 
pas abandonner cette position , que le nom- 
bre de ses troupes et de ses bagages devait 
l'engagera tenir. Darius s y maintînt d'abord; 
mais Alexandre ayant été arrêté successive- 
ment dans Tarse par la maladie > dans Soles 
parles jeux et les sacrifices, et dans les mon- 
tagnes de Cilîcie par Texpédition contre les 
Barbares, Darius prit le change sur les motifs 
de ce retard et crut trop facilement ce qa'il 
désirait ; il prêta Toréille aux flatteurs qui 
Tentouraient , et qui perdront . toujours les 
princes: Alexandre, disaient-ils, effrayé de 
l'arrivée du grand roi , n'oserait pousser plus 
loin : la cavalerie seule des Perses sufïîr 
rajt pour écraser l'armée des Macédonien». 
Amyntas , au contraire, « Ale?;andre yien-. 



(o) Fils d'Amiochus. Voy. ci- dessus^ jv. 
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» dra chercher Darius en quelque lieu qu il 
:» se trouve : c'est ici qu'il faut Tattendre. » 

L avis le moins sage ^ mais qui flattait le 
plus, remporta. Peut-être la fatalité (a) ne 
poussa*t-elle Darius à camper dans un lieu 
oii il ne pouvait ni se servir facilement de 
sa cavalerie et de la multitude de ses troupe^ 
légères , ni étaler Tappareil de ^on armée y 
que pour préparer aux Grecs une victoire 
facile. En effet , les décrets éternels voulaient 
transporter l'empire de l'Asie , des Perse? 
aux Macédoniens 9 comme il l'avait été des 
Assyriens aux Mèdes , et des Mèdes aux 
Perses. 

Darius franchit donc le pas Amanîque , 
et marche vers Issus ayant l'imprudence de 
laisser Alexandre derrière lui. M^tre de la 
ville, il fait périr cruellement les mala- 
des qu'Alexandre y avait laissés. Le len- 
demain, il s'avance aux bords du Pinare, 

(a) Ti Daimonîon, Un génie, dît le texte. 



i54 Expéditions 

$.11. 

Dispositions d^ Alexandre ; Harangue à ses 
soldats. 

Alexandre ne potivant croire que Darius 
l'eût laissé sur ses derrières ^ fait monter 
quelques Hétâires sur un trîacontère ( ^x ) 
pour aller à la découverte : à la faveur 
des sinuosités du rivage ^ ils découvrent le 
camp des Perses vers Issus ^ et reviennent 
annoncer à Alexandre qu^il tient Darius. 

Il assemble les Stratèges (a) , les Barques 
et les chefs des troupes auxiliaires : ce Rap- 
» pelez- vous tous vos exploits et redoublez 
» de confiance ; vainqueurs , vous allez atta- 
» quer des vaincus : un dieu combat pour 
3> nous ; c'est lui qui a poussé Darius à 
» quitter de vastes plaines , pour s'enfermer 
n dans cet espace étroit où notre phalange 
» peut bien se développer , mais où le grand 
» nombre de ses troupes devient inutile; 
yy ils ne nous sont comparables ni en 
» force ni en courage. Vous , MacédonienîB, 

(a) Bâtiment à trente rames. 
. (b) Généraux et chefs de bataillon. . 
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yy endurcis , aguerris par touteales fatigues 

» des combats, yoias marches contre les 

p Perses et les Mèdes amollis depuis long^ 

» temps par le repos ^t les plaisirs. Libres ^ 

» yoi\s combattez des escIavesL Les Grecs 

» de chaque parti n'ont point le même 

» avantage. Ceux de Darius se battent pour 

}> une Solde miisërable, ceux qài accompa« 

y> gne&t les Mat^doniehs^ poiur la Grèce 

» et volontairement. Si Ton considère les 

» auxiliaires , ici les Thritees > les Péones^ 

» les lUyrien^ 9 les Agriens les plu$ Forts et 

y> les plus belliqpeux des peuples de TEurope^ 

ïy et là des Asiatiques ënervës et efféminés : 

» enfin , c'est Alexandre contre Darius. ^ 

>^ Tels sont ]e« avantages danls le combat ; 

i> mais que d'atitres dans le snccès t Vous 

p n'aire£ plus devant vous les éatrapes de 

» Darins 9 la -cavalerie du Gra^iîque, les 

» vingt mille séldats étranger^ t voilà toutes 

» les forces dès Perses et des Mèdes , toutes 

>> les nations, qui leur obéissent dans TAsie » 

» le grand roi lui-même : cette journée vouS 

w livre tout; vous commandez à T Asie entière^ 

» et vos nobles travaux sont à leur terme, » 

Alexandre leur rappelle alors les victoires 

qu ils avaient remportées en commun , faif 
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sant ressortir les exploits de chax^an à^€u:K 
qu'il cite nominativement y et parlant même 
des siens y mais avec retenue ; il fut jusqu^à 
rapporter la retraite de Xënophcm et les ex- 
ploits des dix mille qui ne pouvaient ^ sous 
aucun rapport f être compares aux leurs. Us 
n'avaient^ en eflet^ ni les chevaux^ ni les 
troupes de la Béotieet du Pëloponèse , ni 
les Macédoniens |, ni les Thraces, ni aucune 
cavalerie semblable à la leur , ni fron-* 
deurs et homnctes de trait , à la réserve 
de quelques Cretois et de quelques Rhodiens 
levés à la liâte par Xénophon; et que^ 
cependant ^ dénués de toutes ces ressources ^ 
ils avaient y sous les murs de Babylone ^ mis 
en fuite le grand roi. avec son armée, et 
dompté dans leur retraite toutes les nations 
qui avaient; voulu leur fermer la route du 
Pont-Ëuxiné II ajouta tout ce qu'un, grand 
général peut rappeler avant la combat à des 
^oldat^ éprouvés. Ils se disputent Thonneur 
de Içimbrasser ; rélèvent jusquaii ciel, et 
demandent h mfircher sur - le " champ 
contre Tennemi. 
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CHAPITRE V. 

Journée d'Issus. 

Ordre de bataille des deuic armées. 

jtVx.EXAjn>RB ordonne aux siens de prendra de 
la nourriture , et détache quelques che- 
vaux avec des hommes de ttait pour recon- 
naitre les. défilas par où il avait passe. Il 
part dans l'ombre avec toute ison armée 
pour les occuper de nouveau, (a) Il y campé 
vers le milieu de la nuit , ètfoît reposer son 
armée après avoir placé avec soin des sen- 
tinalles sut tous les points. Dès l'aurore il 
se remet en marche y faisant filer ses troupeâ 
dans les passages étroits ; ihais à mesure que 
le chemin s'élargit, il développe ^es corps eri 

(a) Quinte -Curce ( c. 8, tj et lo. Diod.^ n.^ 55 
e^ 33 ) » pour h*étre entté dàiis aucun détail sur qes 
marches importantes'» a répandu une grande obscurité 
sur les dispositions respectives- des deux armées. Dlodorv 
n*a pas été plus exact. S. G. ^ p. 55. 
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plialange y qu'il appuie à droite sur les hau- 
teurs f à gauche sur le rivage^ rinfeinterie en 
avant y la cavalerie ensuite : arrive en plaine ^ 
il range son armëe en bataille. 

A Taîle droite ^ -il placé TAgëma et les 
HypaspisteSy sous le commandement de 
Nicanor (a); près d eux les corps de Cœnus 
et de Perdiccas j qui s'étendaient jusqu^au 
centre , où devait commencer le combat. 
Il compose la gauche des troupes d'Amyij- 
Jas, de Ptolëmiée et de Méléagre : Tin-^ 
fanterie est sous les ordres de Cratère; 
toute Tail^est sous ceuxdeParménion^qui 
ne doit point s-éloigner du irivage (h) crainte 
fl'étra cerné paf . les Barbares; car il était 
jFacile aux Persefi; d'enveloppei: les Macédo-^ 
pîens avec leurs troupes 0ombreii6es. 

Darius , instruit qu'Alexandre s'avance en 
ordre de bataille , fait traverser le Pinàre à 
trente mille chevaux^etàvingt miUe hommes 
de trait, pour avoir la facilité de ranger lé 
reste de son année. Il opposé d'ai)ord à la 

..(a) Fils de Patménlon. 

(b) Cette position aurait dû empêcher Quinte-^Corce, 
( /. 3 , c. Il) d'avanper que la droite de cette armée fut 
enveloppée car les trpupes ennemies. 

6; G. 9 p« 55. 

phalange 
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phalange macëdonîenne , t tente mille des 
Orecs à sa solde , pesamment armés, et sou-^ 
tenus de soixante mille Càrdaques armes 
de même, le^ téttàin^ ne permettant point 
d'en mettre en ligne 'davantajgé ; Wers les 
hauteurs, à sa gauche, il placé vingt mille 
hommes, dont partie en: face /partie derrière 
Faile droite d'Alexandre : disposition forcée 
par la chaîne dès 1 montagnes qui, formant 
d'abord une espèce • de golfe , tournaient 
ignsuite laile droite des Macédoniens. Le 
reste de ses troupes , de toutes armes et de 
tout pays, forment derrière les Grecs soldés 
une profoîideùr; de raWgsàuèsi nombreux 
qu'inutiles ; ^èlatr -Darius comptait six cents 
mille combattant; ' 

Arrivé dans la plaine , Alexandre déve- 
loppe , près de' lui à Taile dtbite, la cavalerie 
dés Hétaîtes y dësThessàlîens et des Macé* 
donîens , fetfait filer à la gauche , vers Par- 
ménion, les Péloponésiens et les autres 
alliés. '■': ; '• 

L'armée des Perses rangée en bataille, 
Darius rappelle la cavalerie qûî' avait passé 
le Pinare pour couvrir ses dispositions. Il 
en détache la majeure pàrtie'eotitrè ï^armé- 
nion , du côté de la mer , où les cheva^ux 
Tome L 11 . 
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pouvaient combattre avec avantage , et fait 
passer le reste à sa gauche vers les hauteurs : 
mais jugeant que la difficulté des lieux lui 
rendrait ces derniers inutiles > il en rejette 
encore une grande partie sur la droite: il 
se place lui-même au centre de larmée , 
suivant lancienne coutume, des rois de Perse^ 
dont Xënophon (a) rapporte le^ motifs. 

Alexandre^ voyant presque toute la cavale- 
rie des Perses, portée du côté de, la mer , sur 
Parménion, qui n'était soutenu que des Pé- 
loponésiens et des a^iés9 détache aussitôt 
vers Faile gauche les chevaux Thessaliens, et 
les fait filer sur les derrières pour n'être point 
aperçus de Tennemi. £n avant de la cava-- 
lerie de laile droite , Protomaque et Ariston 
conduisent, Fun les voltigçurs, lautre les 
Péones ; Antiochus^ à la tête des Archers , 
couvre Finfanterie^; les Agriens ^ sous la con- 
duite d' Attalus f quelques chevfHix et quel- 
ques Archers disposés à Tarrière^garde j font 
face à* la montagne : ainsi laile droite se 
divisait elle-même , en deux parties , dont 
Tune était opposée à Darius ^ placé ati>-delà 
du fleuve avec le gros de son armée , et l'autre 
regardait lennemi qui les tournait sur les 

(tf) Fih de Gryllufc 
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hauteurs. A Taile gauche, en avant de Tîn- 
fahterîe , marchent les Archers Cretois et les 
thraces , commandés par Sitalcès , précëdéa 
de la cavalerie et des étrangers soldép qui 
forment Ta v^nt-garde. : . . 

Comm^ la phalange k Taîle droite avait 
moins de front cjue la gauche des Perses 
dont elle pouvait être cernée facilement, 
Alexandre U repfprce, en:<lérabantleurmou« 
vement à lennemî, par deux compagnies 
d'Hétaïres C^^y sous la conduite de Pé- 
ridas (b) et de Pantordanus (c) ; et comme 
ceux de r^nnemi y postés sur les flancs de la 
montagne^ n© descendaient point, Alexan*- 
idre, les ayant repoussé sur les sommets i 
avec un détachement d' Agrieas et d'Archers, 
se contentç cje leur opposer trois cents che* 
vaux , fait passer sur le front de Taile droite 
le reste des troupes placées de ce côté , y joint 
les Grecs à sa solde , et donne alors ^ à cette 
partie de son armée, un développement plus 
étendu que celui des Perses qu elle avait à 
combattre. 

(a) Le texte dit, lune Antébùsienne, l'autre Lagëenne. 
Voy. Gronov. • p. 75. 
{h) Fils de Ménestée. 
(c) Fils de Cléendre* 

Il * 
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: L'ordre de bataille ainsi dispose , Alexanî 
dre s'avance lentement f et en £^ant des 
baltes fréquentes y comme s'il ne voulait 
rien précipiter. 

De son côté Darius ne quitte point \ek 
bords escarpés du fleuve où il était placé ; il 
a même défendu par des palissades les rives 
d'un facile accès: cette disposition révèle atix 
Macédoniens que- Darius a déjà présagé sa 
défaite. . 5 : ; . ! 

Les armées en présence ^ Alexandre, à 
cheval y parcourt ses rangs , encourage les 
fiiens j appelle nominativement et avec éloge 
non-seulement les principaux ckëfs y mais 
encore les Ilarques, les moindres officiers , 
et ceux mêmes des étrangers distingués par 
leurs grades bu leurs exploita : • tous, par 
un cri unanime, demandent à fondre sur 
l'ennemi. : ■ " 

§. I I. 
Combat. 

Alexandre continue des'avancer lentement, 
de peur qu'une marche trop rapide ne jette du 
désordre dans sa phalange ; mais parvenu à 
la portée du trait , les premiers qui l'entou- 
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rent> et lui-même à la tête de laile droite, . 
courent à toutes brides vers le fleuve pour 
effrayer lefs Perses par Timpétuosité du choc, 
en venir plutôt aux mains, et se garantir 
ainsi de leurs flèches. Alexandre n'est point 
trompe dans son attente. Au premier choc p 
la gauche de Tennemi cède, et laisse aux 
Macédoniens une victoire aussi éclatante 
qu'assurée. 

Dans le mouvement précipite et décisif 

d'Alexandre , la pointe de la phalange avait 

suivi Taile droite , tandis que le centre n'avait 

pu marcher avec la même promptitude ni 

maintenir son front et ses rangs , arrêté pa» 

la barrière que présentaient, les bords escar* 

pës du fleuve : les Grecs , à la solde de Darius i 

saisissent le moment et tpmbent avec im^é* 

tuosité sur la phalange macédoniemne ou^^ 

verte. Le combat devient opiniâtre:; leà 

Perses s'efforcent de rejeter les ^Macédôt 

jiiens dans le fleuve, et de reprendre Favàn* 

tage pour ceux qui fuyaient ; et les Ma* 

cédoniens s obstinent;; k maintenir celni 

d'Alexandre, et Thonneur de la phalange 

jusque-là réputée invincible La rivalité des 

Grecs et des Macédoniens redouble lachar- 

nement. Ptolémée (a) , après des prodiges de 

(à) Fils de Séleucus. 
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valeur I et cent vingt Macédoniens de dis* 
tinetion ^ sont tués* ( i ) 

Cependantl'aile droite d'Alexandre , après 
avoir renversé tout ce qui était devant elle, 
tourne sur les Grecs à la solde de Darius, 
les écarte du bord , et, enveloppant leura 
rangs découverts et ébranlés, les attaque en 
flanc , et en £dt un horrible carnage. 

fin: 

Déroute des Perses ; Fuite de Darius. 

Les chevaux Perses en regard des Thes- 
fialiens, sans les attendre au-delà du fleuve , 
le passent bride abattue, et tombent sur la 
cavalerie opposée : ils combattirent avec 
acharnement, et ne cédèrent que lorsqu'ils 
virent les Perses mis eu fuite j et lès Grecs 
taillés en pièces. Alors la déroute fat com«» 
plète. (2) 

• La cavalerie desP^sesIsouifrît beaucoup 
daûs- cette fuite, et de l'embarras de son 
armure pesante, et du désordre qui se mit 
dans les rangs; tOùfi, dans leur épouvante, 
fie pressaient en foule les uns sur les autres 
dans les défilés , de manière que les leurs en 
écrasèrent davantage que Tennemî n en 
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détruisit. Les Thessaliens pressent vivement 
les fuyards ; le carnage de la cavalerie ëgale 
celui de T infanterie. 

Dès qu Alexandre eut enfoncé Faile gau- 
che des Perses, Darius se sauva avec les 
premiers sur un char qu'il ne quitta point 
tant qu il courut à travers plaine ; mais arrivé 
iians des gorges difficiles, il abandonne son 
char, son bouclier , sa pourpre, son arc 
même , et fuit à cheval. La nuit qui survint 
bientôt , le dérobe aux poursuites d'Alexan- 
dre , qui ne cessent qu'avec le jour. Le vain- 
queur retourne vers son armée, et s'em- 
pare du char et des dépouilles de Darius. 
Alexandre l'eût pris lui-même , si , pour le 
poursuivre, il n'eût attendu le rétablisse- 
ment de sa phalange ébranlée , la défaite de« 
Grecs et la déroute dô la cavalerie des Perses. 
Ils perdirent Arsame,Rhéomitrès, Atizyès, 
l'un de ceux qui , au Granique , avaient 
commandé la cavalerie ; Sabacès , satrape 
d Egypte, et Bubacès, un des Perses les plus 
distingués. On évalue à cent mille le nombre 
général des morts , dont dix mille chevaux(3); 
de sorte que , au rapport de Ptplémée (a) , 

(a) Fils de Lagus. 
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qui accompagnait Alexandre dans cette 
poursuite^ on traversa des ravina comblés de 
cadavres. 

§* I V, 

Frise du camp et de la famille de Darius^ 

Au premier abord on se rendit mattre du 
camp de Darius ; on y trouva la mère, la 
femme y la sœur , et un fils jeune encore du 
monarque de l'Asie , avec deux de ses filles 
et quelques femmes des principaux de son 
armée (a) , toutes les autres avaient été con* 
duites avec les bagages à Damas j où Darius 
avait fait porter la plus grande partie de ses 
trésors 9 et tous les objets de magnificence 
^que traînant à Tarmée les rois de Perse (h). 



(a) Cet usage embarrassant de traîner avec soi toute 
•a famille 9 n*étak point fondé, ainsi qu'on Ta écrit, sur 
la mollesse, puisqu'il fut, adopté également par les nas 
tiens du Nord 9 par les Celtes et ies^ Germains. L. 

{h) YoUâ comme on trouve de bonnes raisons pour et 
contre, et toufours d'après les événemens. On a reproché 
â Darius le luxe de son armée parce qu'il fut battu : on 
a loué celui de César ( Suéton^ in Jul. des.. ) , parce 
qu*il fut vainqueur. La vérité est que tout dépend du 



I 
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On ne trouva dans le camp que trois mille 
talens ; mais ParménîcM^ , envoyé à Damas 
par Alexandre, y recueillit toutes les richesses 
du vaincu. 

Telle futTissue de cette journée, qui eut 
lieu dans le mois Maîmactérion , Nicostrate 
étant Archonte à Athènes, (a) 

Le lendemain Alexandre , quoique souf- 
frant encore d'une blessure qu'il avait reçue 
à la cuisse, visite les blessés , fait inhumer 
les morts avec pompe , en présence de son 
armée rangée en bataille, dans le plus grand 
appareil. Il fait Téloge des actions héroïques 
dont il avait été témoin, ou que la voix 
générale de toute l'armée publiait, et honora 
chacun d^entre eux de largesses selon leur 
mérite et leur rang. Balacre(fe), Fun des 
gardes de sa personne, est nommé satrape de 

caractère de celui qui commande. On peut tout hasarder 
avec du génie» parce qu'avec du génie on se tire de 
tour» 

Le traducteur de Suétone ^ t. i ^ p» 96. 

(a) La quatrième année de la cent onzième olympiade , 
535 ans avant Tère vulgaire , sous le consulat romain de 
Caeso Yalerius et L. Papirius,, 21 25 ans avant la fonda- 
tion de la République française. 

{b) Fils de Nicanor. 
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Cilicie, et remplacé par Menés (a); Poljrsper- 
chon (b) succède au commandement de 
Ptolémée (c), qui avait përi dans le combat. 
On remet aux habitans de Soles le&cinquante 
talents qui leur restaient à payer; on leur rend 
leurs otages. 

(a) Fils de Dionysios., 

(b) Fils de Siinmia. 

(c) f:ils de Séleucas. 
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(1 ) OuiNTE-CimcE réduit toute la perte des vainqueurs 
a trente-deux hommes de pied et deux cent cinquante 
cavaliers { L 5y ç» n); Justin | à cent trente soldats d'in« 
fanterie. Ce dernier écrivain ne diffère pas de Quinte- 
Curce dans le nombre des cavaliers tués à cette bataille ^ 
non plus que Diodoie qui d'ailleurs s*éloigne beaucoup 
du premier calcul» et fait monter jusqu'à trois cents 
hommes la perte de Tinfanterie* Arrien parle seulement 
de la mort de Ptolémée, fils de Séleucus , et de cent 
vingt Macédoniens du premier ordre/ qui périrent au 
combat de la phalange. Si^ dans un seul choc , unnom^ 
bre aussi considérable de genl distingués perdit la vie j» 
quel dut être celui .d<$ soldats qui restèrent sur le champ 
de bataille» 4urantoette action^ qui fut aussi longue que 
meurtrière. S p. Ô6. 

(2) Le combat s^engagea près d'Issus ; la cavalerie per8« 
fit des prodiges de valeur dans cette journée célèbre» où 
la fortune suivit encore les étendarts macédoniens. Plu* 
sieurs grands de la cour de Darius furent tués en com^ 
battant sous lesr yeux de cet infortuné monarque* Les 
Grecs , qui étaient à sa solde, renversèrent tout ce qui 
leur était opposé ; et la phalange macédoni^ine , ma« 
nceuvrant sur un terrain inégal » fut obligée de se rompre, 
et ne repoussa qu'avec peine les attaques vives et réité- 
rées dei ennemis ; Alexandre mAme fut blessé » mais non 
pas de la main de Darius^ comme Charès le rapporte : 
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ce prince aurait il sapprimé une circonstance an^si re- 
marq'nable dans la lettre qu'il écrivit 4 Antipater ? il y 
faisait seulement mention d*une blessore qu'il avait re- 
çue à la cuisse* ^ S. C. ^ p. 55. 

(5) Justin fait l'armée des Perses forte de quatre cent 
niUe £sntassins et de cent mille chevaux. Il dit que la 
victoire fut long-temps disputée; que les deux rois furent 
blessés; et que les Perses combattaient fencore vaillam- 
ment , quand leur roi prit la faite ; mais qu*ils furent 
dans la suite entièrement défaits : leur perte monta, se- 
lon lui y à soixante et un mille fantassins et à dix mille 
cbevaux. Outre cek » ils laissèrent entré les mains de 
l'ennemi quarante mille prisonniers. Les Macédoniens ne 
perdirent que cent trente fantassins et cent cinquante 
chevaux ( Just., 1. 11 r c. 9). Le récit de Quînte-Curce 
est^ à tout égards; extrémementconfus, et véritablement 
ce récit a plutôt Tair d'une pièce de réthorique que d'une 
narration simple et vraie : la fin sur^tout en est remar- 
quable. Il tombe d'acc(»d que les Perses perdirent cent 
mille fiintassins et dix mille chevaux; de Tarmée d'Alexan- 
dre y il y en eut, dit«il> dnq cent qtiatre dé blessés, trente- 
deux fantassins de tués , et cent cinquante chevaux. On 
pourrait soupçonner le copiste d'erreur ^ si l'historien n'a- 
vait ajouté lui-roéme-cette réflexion: Tantulo impendio 
ingens vicloria UetU ( Quinte- Curoe\ 1.5, e. ao-^29.) 

Le carnage de la cavalerie égale celui de Pi^fan*. 
terie, 

Diodore ajoute : Alexandre; après la ba^le d'Issus^ 
honora de sépulture non-seulement ses guerriers , mais 
encore tous ceux qui s'étdent comportés ej^^ braves gens 
dans le parti des Perses. 
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) 

CHAPITRE VI. 

Suites de la journée d Issus. 

§.1. 
utleooandre console la famille de Darius. 

jfxiiBXANDRE ëtendit ses soins sur la mère 
fie Darius f sa femme et ses enfans. Quel« 
ques historiens rapportent qu'après la pour« 
6uîte| étant entré dans la tente de ce roi qu'oa 
lui avait réservée ^ il fut frappé de la déso* 
lation et des cris des femmes ; il demande 
pourquoi ces cris qu il entend près de lui^ 
et quelles sont ces femmes. On lui répond 
que la mère de Darius ^ sa femme et ses 
enfans apprenant que son arc^ son bou- 
clier et son manteau sont au pouvoir du 
vainqueur 9 ne doutent plus de sa mort y et 
le pleurent. Alexandre leur envoie aussitôt 
Léonnatus y Tun des Hétaïres , pour leur an- 
noncer que Darius est vivant ^ qu'Alexandre 
ne possède que les dépouilles laissées sur 
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son char. Lëoaaatus s'acquitte de sa com- 
mission 9 et ajoute qu'Alexandre leur con- 
serve les honneurs y Tétat et le nom de reine: 
que ce prince n avait point entrepris la 
guerre contre Darius par haine personnelle , 
mais pour lui disputer Tempire de l'Asie Ça^ 
Tel est le récit de Ptolémée et d' Aristo- 
bule : on ajoute que le lendemain Alexandre 
entra dans l'appartement des femmes , 
accompagné du seul Ephestîon. La mère de 
DariuSy ne sachant quel était le roi 9 car nulle 
marque ne le distinguait y frappée du port 
majestueux d'Ëphe'stîon , se prosterna devant 
lui. Avertie de sa méprise par ceux qui Ten- 
tquraiènt 9 elle recalait confuse ^ lorsque le 
roi : ce Vous ne vous' êtes point trompée ^ 
» celui-là est aussi Alexandre ( 1 )« » Je ne 
certilie point la vérité du fait ,:^il suffit qu'il 
8oit vraisemblable. S'il en futainsi^ Alexandre 
me parait digne d'élogè(2) , par là noble g^ 
nérosité qu il montra en consolant ces 
femmes 9 et en élevant son ami : si ce fait 
est supposé 9. ce. prince mérite encore des 
éloges pour en avoir été jugé capable. (3) 

(a) Arrien tLjonie Ugùimemen^,,,»,*»! 

§• I I. 



§. I i. 

Marche des vaincus dans leur fuite.x 

, Cependant Darius fijyait dans la nuit ^vec 
peu de suite* Le lepdepiain ^ recueillant les 
débris des Perses et des étrangers à sa solde , 
ilrrassembleénviron qua-tre mille homm^es, et 
gagne Thapsaqi;ie en diligence pour mettre 
TEuphrat'e Qntre lui et Alexandre. 

D'autre part, lestransfoges Amyntas(a), 
Thymodès .(ft) , Aristomède de Phère , et 
Bianor , Acarnanéen , fuyant par les hau- 
teurs qU'ils avaient occupëes , arrivent a 
Tripôlîen Phënîcie , avec huit mille hommes. 
Lia, trouvant à sec les vaisseaux (c) qui lear 
avalent amenés de Lesbôs , • ils mirent à flots 
le nombre xlè bâtimens nécéssaireponr les 
transporter; et ayant brûilé le reste dans les 
chan;^îers^ pour lie laisser aucun moyen dé 
les poursuivre i se sauvèrent à Cypros et de*^ 
là. en Egypte 6ù, voulant remuer, Amyntaa 

• {it) Fîù àUtiliëchns. • ' « 

'{h) Fils diefMëtitor. 

(c) On liait que les Âncietis retiraient leurs vaisseaux à 
terre, lorsqu'ils* ne &'m servaient point. 

Tome I. la 
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fîit tuë quelque temps après par les habitons 

du pays. 

Mouuemens ^Âgis ; Soumission dé 
Straton. 

' Cependc^nt Phamabase et Autophradates, 
après avoir séjourne quelque temps dans 
lile de Chio> y laissèrent une garnison ^ et 
aya'nt détaché des vaisseaux vers Cos et 
Halicarnasse ^ vinrent devant Syphnos avec 
cent de leurs meilleurs bâtimens. ' 

Là 9 une (rîrème conduisit Agis 9 roi des 
Lacédémoniens ; il venait demander de 
Vargent , un ren£}rt de troupes de terre et 
de ii^er^ pour ceAter une invasion dans le 
Pëloponèse. Us apprennent la déÊiite d'Issus. 
Frappés de cette nouvelle ^ Pharnahase re- 
tourna à Cbio avec douze trirèœe^et quinze 
ceflt^ aripendiaires, pour prévenir le mou- 
vement que cet échec pourrait eKçiter dans 
rile ; Agis reçoit trente talents d'Autophra- 
dates et dix trirèmes , dont il remet le com- 
mandement à Hippias pour les conduire vers 
IQji frère Agésilas , à Ténare , avec ordre de 
donner aux matelots paie complète ^ et de se 
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fîbrter rapidement en Crète pour la mainte- 
nin Liuî-ménle 9 après s être arrêté quelque 
temps à ces parages, rejoint Autophradates 
k Halicarnasse. 

Alexandre part pour la Phénicie , après 

avoii: établi Memnon Cerdimas , satrape de 

la Cqelo •* Syrie , ayant sous ses ordres la 

cavalerie des alliés pour tenir la province.. 

Alors vint à sa rencontre le fils de Gérosr 

trate , roi des' Aradiens et des insulaires 

finitimes , lequiel , à l'exemple des rois 

de Phénicie et de Cypros , avait réuni ses 

vaisseaux à la !Ôotte d' Autophradates; Stra* 

ton place sur la léte d'Alexandre une cou-? 

ronne d w;, et iuî livre TUe d'Aradois, et 

Miarrat^e^ villq puissante et riche, située eu 

Êid^e^! sur le continent , et Mariammé et toutes 

les places de.<qealétat& 

§• I V. 

Députatîon et lettres de Darius à 
Alexandre. 

Alexandre était à Marathe , lorsqu'il reçut 
dés. dépdtés.Ntt«ffj4fis lettres de Darius, qu£ 
demanda jeUt la Jtibertë de sa mère , de sa 

T2 ^ 



femme et de ses enfans. Darius rappelait 
les termes du traité qui avait existé entre 
Artaxerce et Philippe. Il accusait ce dernier 
de ravoir rompu ^ en attaquant y sans aucun 
6ujet de plainte y Arsës y fils d'Artaxerce. 
Darius ajoutait que y depuis son avènement 
au trône dés Perses , Alexandre n avait point 
député pour renouveler leur ancienne 
alliance; qu'au contraire y il avait passe en 
Asie à la tête d'une armée^ et traité les Perses 
en ennemis ; que leur roi avait dû alors 
prendre les armes pour défendre son pays et 
riionneur du trône ; que la volohté des Dieux 
avait décidé de Tissue du combat ; mais que 
roi 9 il redemandait à un roi sa mère, sa 
femme et ses enfans captifs ;:qujl implorait 
jBoh amitié y et le priait d envoyer des députés 
qui, réunis aux siens , Ménisqueijet Arsima^ 
recevraient et donneraient des gages récipro- 
ques d'alliance. 

•' ' " ■ '' ♦ '^.' V. ' ^ '-V. 

Réponse du vainqueur. 

Alexandre renvoie les ' députés 'de Darius 
avec une lettre , et Thersîppè doût la corn- 
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jtnîsâioii est de la remettre aans autre explir 
.cation* Elle était conçue en ces termes : (a) 
«Vos ancêtres entrèrent dans la Macé- 
^> doine et ^ans la Grèce , et; les ravager 
purent ; ils n'avaient reçu de nous aucun 
» outrage. Génëralissîme des Grecs y j'ai 
. » passé dansl'Asie pour venger leur injureet 
?> la mienne.. En effet , vous, avez secouru lea 
3» Périnthiens qui avaient offensé monpère»i 
s> Ochusa envoyé une armée dans la ^Thrac© 
?> soumise, à notre empire. Mon père a péri 
»sous le fer des meurtriers que vous avez 
jj'soudoyés, et , par- tout dans vos lettres^ 
30 vous avez fait gloire de he crime. Après 
» avoir fait assassiner Arsès. et Bagoas ^ vous 
à> ayez usurpé le trône contre toutes les lois 
» de la Perse ; coupable envers les Perses^ 
» VQUS avez écrit ensuite ,des lettres enne-* 
» mies dans la Grèce pour lexciter à. prendre 
3> les armes contre moi ; vous avez tâché de 
» corrompre les Grecs à prix d argent , qu ils 
» ont. reiusé y à Fexceptîon ;des* Lacédénao^ 

(a). 11 est.si vrai que la jjistîce doit être le principe des 
gnerres, qiïe.soa voile est emprunté par Tambition et la 
cupidité, c'est-à-dire, par l'iDJustice même , et<5[ue Ton 
déguise sou# le» noms spéciei» de-droit public, un inté*- 
rét privée Thucydid. ^ L 5. 
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jy niens ; et cherchant à branler ^ par )a sé^ 
Txluction de voa émissaires;^ la foi de meë 
y> alliés et de mes amis y vous avez voulu 
V rompre la paix dont la Grèce m'est rede- 
» vaUe. Gest pour venger ces injures y dont 
» VOU& êtes Tauteur y que f en ai appelé aux 
i> armes. Jai d'^abord vaincu yos satrapes 
CD et vos généraux^ ensuite votre armée et 
» voosm^ne. La faveur deaDieux^m'a rendu 
» mattre de votreempire ; vos soldata f échap- 
>)pés du carnage et réunis auprès de moi| 
s> se louent de ma bienveillance ; ce n'est 
» point la contrainte f mais leur volonté ^i 
g» les retient sous n>es drapeaux. Je suis h 
» maître de TÂsie y venez mé trouver à 
y> ce titre. Si vous concevez quelque crainte 
» de ma loyauté 9 envoyez vos amis recevoir 
»ma foi. Venez, et je jure non-seulement 
»de vous rendre votre mère, votre femme 
» et vos enfans , mais encore de vousaccorder 
» tout ce que vous me demanderez.. Du reste, 
» lorsque vous m'adresserez vos lettres, sou- 
» venez-vous que vous écrivez au souverain 
^ïdeTAsie (^) ; que vous nétes plus mort 
» égal ; que Tempire est à moi. Autrement 



{a) Lettre^de capitaïir 
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9>)e Fautai à injure. Si vous- en appelez dd 
y» titre du roi à un autre combat, ne fuyes 
y> point ; je vous atteindrai par-tout » 

Sur ces entrefaites y apprenant que les trë-» 
saT& de Darius conduits par Cophenès (a) 
À Daniasy les gardes mêmes ^ et tout ce qui 
lésait Torgueil et le luxe du monarque per- 
san était tombe en 8on pouvoir , il les laisse 
dans cette ville aux soins de Parmënion. 

§. V I. 

\dleocandre pardonne aux Grecs. 

Alexandre fait amener devant lui les envoyés 
que la Grèce avait députes vers Darius avant 
r^vénementy et qui étaient au nombre des 
prisonniers^ savoir: Ëuihyclès de Lacédé- 
mone ; Iphicrate , fils du général Athénien 
de ce nom ; Thessaliscus (fi) et Dionysodore^ 
vainqueurs aux jeux olympiques. Il renvoya 
aussitôt ces deux derniers quoique Thé- 
bains , soit par commisération pour les 
malheurs de leur cité , soit que l'excès même 
de la vengeance des Macédoniens qui la 

(a) Fils d*Artabanev 
fj}) Fibdlamène. 



j84 . JEs;Ki0iTia«r« ^ 
détruisirent^ excusât leurdëmarchéauprè&â^ 
Darius. Il les traita donc avec bcmté ; il dit^ 
à Thessaliscus : Je vous pardonné par con^ 
^idération pour vopre naissance. Il était 
en effet un des premiers de Thèhes. £t à 
Dionysodore ; En faueùr de votre victoire 
aux Jeux olympiques. A Iphicrate: A ccutse 
de V amour que: je porte aux Athéniens y, 
et de la gloire de vôtre père. Il le retint 
auprès de lui avec honneur tant qu'il vécut, 
et après sa mort il fit. porter à Athènes ses 
cendres qu'on rendit à sa famille. 

Pour Euthydès, comme, il était Lacédé- 
nionien , et que ce peuple étaît en guerre 
ouverte avec Alexandre ; comme d^ailleurs 
il ne présentait, par lui-même, aucun titre 
de grâce , il fut retenu prisonnier sans être 
dans les fers ; et le succès achetant de cou- 
ronner les entreprises d' Alexandre , il fut 
remis en liberté. ^ 
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NOTES. 



, (t) XjEbon Rolfin fait cette réflexion ; Si Alexandre 
eût toujours pensé et agi de la sorte , il aurait véritable- 
ment mérité le nom de grand ; mais la fortune ne s*étaic 
pas encore saisie de son esprit. Il en porta les commen- 
cemehs avec niodérartion et sagesse ; mai& à la fin , elle 
devin t plus forte que lui , et il ne put hii résister. 

Sed nohdum fortuna se animo ejus infuderat ; itaque 
orientem eam moderate et pradenter tulit : ad nltimunl 
magnitudi^em e}us non cepit. Q. Gurse. 

(2) <( Je crois que de tant de belles actions d'Alexandre/ 
il n'en est aucune qui soit plus glorieuse pour lui ; car 
enfin , les prises de villes , H gain des batailles , d^èn* 
dent de bien des circonstances , et le succès en est dû 
plus souvent à la fortune qu'à la valeur. Mais la compas- 
sion pour les vaincus n^appartient qu'au vainqueur. 

II y en a eu beaucoup qui n*ont tiré leur succès que de 
leur orgueil , et qui ont oublié qu*ils avaient pu être vain- 
cus ^ et mériter cette compassion qu'ils refusent^ aux 
autres ». ' 

Dîod. 

(3) C'est ici le lieu de rapprocher ce qn'Arrfen a re- 
jeté 9 on ne sait pourquoi , dans le livre IV. 

On rapporte qu'après la bataille d*Issus , Teuliuque 
a qui la garde de Statira ( femme de Darius ) était conRée, 
s'était sauvé et réfugié vers Darius ; alors ce prince : 
ce Ma mère , ma femme , mes enfans , vivent-ils encore ? 
» «^ Elles vivent et portent le nom de reines ; on leur 
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» rend tcnis les honnenri* «- Statka garde-t*elle là for de 
» rhjmënée ? — 6utira vous est fidMe. — Alexandre 
a» n'aurait pas eu la pensée d'attenter à sa vertu I » -~ Lt 
reonnque avec serment : « La femme de Darius a été 
» respectée ;^ la c€>nlinence et la modération d'Alexandre 
a» surpasse celle de tons les antres hommes. «-^ O Jupi- 
»> ter l » {On ne^ saurait approuver j^rien , /ors^u'iù 
donne un Jupiter aum Perses qui ne connurent jamais 
ni son nom ni son culse. ) <e Toi qui décides de la des- 
» tinée des Empires « daigne (me conserver celui- des 
3) Mèdes et des Perses ; mais si tu en as autrement ordon- 
3» né, si je dois^ perdre le trône de l'Asie, n'y place point un 
3» autre qu'Alexandre! •» Tel est l'ascendant de la ^iterta,. 
snême sur un ennemi. 

On a V.U de nos )ours nn roi du Nord ^ imitateur cons- 
tant d'Alexandre , pousser aussi loin la continence. 

Le trait de Scipîon à Munda, et celui de Bajçasd jr 
Bresse, sont encore an-dessus^ 
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CEXAj^ûiai; qpitte IVtwathe , et reçoit àcpm-, 
piofiitioi;!) BiMpfi et SîcjQni,: jappelé par Tinîniiî^ 
lîë que fjlê)S ihabitaQS portaient à Darius et 
aiix: Per,Sea. ',.'..> ■ .r.:'; ; -'.- •■■)■-!. 
: :I1 iBiarch^i vers iTyiç (a).- Des députes. . 4^ 
cfett^.ville^ yîeqnent àîs^ jfçncontre .pçur lui 
auBoncer wiç entière ^.umission. à. sejs crr 
4re^, ïl.dftJ»ne de.juçt^/iloges à la. ville e^ 
à la d^fptjatiodOL çomposëe de§ principaux hq^r 
bitansv^: f toui jse troijM^it ,r:héritier méniç, d^ 

^(a)On a blâmé Alexandre des'étré arrêté au siège dé Tyr; ^ 

En effet, ce n*est pas assez d'avoir épouvanté et surpns 
renhemf à I^mprôviste, il £aut'le potii^âuivre sans relâcJiejs 
^tûégliget'iés'ôdcupera des siëge«. * 
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trône ( car le roi Âzelmicus fesaît voîle avec 
Auto{^radates) ; îl ajoute qu'il ne demande 
à entrer xians la ville ^ue pQur o£&ir un sa- 
crifice à Hercule. 

En effet , h temple qu on y voit de ce Dieu 
est 9 de mémoire d'homme , un des plus an- 
ciens. Ce n'est point cçlui d'Hercule argien^ (a) 
fils d'Alcmène. Le culte de l'Hercule ty- 
rien remonte à une époque qui précède la 
fondation de Thèbes par Gadmus , et la nais- 
sance de sa fille Sëmélé , qui donna le jour 
à Bacchus. Ce dernier, fils de Jupiter , était 
Contemporain de Labdacus, né de Poly- 
dore; tous deuic étaient petits^iSls de Cad- 
mus. Or , Hercule argien vivait du temps 
d'OËdipe, fils de Laïus. Les Egyptiens ado- 
j'eht ûn.Herculey'quî n'est nicelui des 
Grecs , ni celui des Tyriens^ Hérodote le 
jplàcç au nombre des douze grands dieux: 
c*est ainsi qu'Athènes invoqué un Bacchus^ 
fijs de Jupiter et de Proserpine, leq}iel dif* 
fère du Bacchus thébain : Thymne mystique 
du premiern'est point adressé à Tautre. Jm- 



. .(0) Le tocteiir £era bien de passer ces (l^uii; pages de 
dissertation épisodique sur l'Herc aie t)rîea. On retraava 
dans Ujuit49Uf , le pi:étre de Cérès* 



i>*Alex4Jïpïiï, L. n, €• VIL jgi 
clîae à croire que THercule tyyîea est lu 
même que celui révéré par les Ibères à Tar^ 
tesse f où Voa remarque deux coloaties qui 
lui sont consacrées. En effet, Tartesse a 
été fondée par des Phéniciens; la structure 
du temple, le rite des sacrifices , tout'ini* 
dique cette origine* 

L'historien Hécate rapporte que THercuIe 

argién , chargé par Eurysthée d'enlever et de 

conduire à Mycènes les vadies de Géryon f 

n'aborda nixhez les Ibères, ni dans aucune 

ile Erythie, située sur TOcéan ; que Géry6i4 

était un roi du continent vers Amphiloque 

et Ambracie î que ce fut là que le héros mit 

fin à sa pénible entreprise. On sait aussi que ce 

pays èàt fertile en pâturages ', et renommé 

par Fexcellence de ses bestiaux , et qu'Eu- 

rysthée fut célèbre par ceux qu il en tîra^ Il 

n'est point absurde de croire que le roi de ces 

contrées se notnmait Géryon;. mais il le se« 

rait de penser qu Eurysthée eût connu* les 

Ibèffés y derniers peuples de FEurope (i) y le 

nom de leur roi j et la beauté des troupeaux 

qui paissent dans ces relions y à moins qu'on 

ne fasse intervenir Junon qui le révèle à 

Hercule par Eurysthée , et qu'on ne sau,ve 

ainsi Textravagançe de l'Hist.oire par la Fa- 
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We. C'est à cet Hierculè tyTÎen(a) qu' AÎexanw 
dre voulait sacrifier. 

>. Les Tyriens, accédant à toutes ses autres 
demazides y lui firent dire qu aucun Grec ^ 
aucun Macédonien , n'entrerait dans leur 
ville: réponse quils jugèrent la- plus pru- 
dente , d'après Tétat des choses y et TîncCT- 
titude des ëvënemens de la guerre. 
' Al^andre indigné du refus des Tyriéns^ 
fait rétirer leurs députés ^ convoque les Hé- 
taïres 9 les généraux de son armée , les 
/Taxiarques > les Uarques. 

§; I l. 

'Harangue (€ Alexandre à ses soldats., 

: ce Amis 9 camarades, leur dit-il, nous ne 
» pouvons tenter sûrement une expédition 
» en Egypte, tant que la flotte ennemie 
» tiendra la mer, ni poursuivre Darius , 
ti. ta&.t que nous ne serons pas^ assurés de 

— T-; • — É . ; ■ 'M 

; (^ Les traditions sacrées du pays portaient qu'il était 
fe même que le soleil ( Euseif^ , prcepar. emr^g. » /; 3., 
c. 11), et que la fable des douze travaux exprimait 
la coursé de cet astre dans les douze signes du zodiaque.* 
Ùupuii^ orig. des cuit. ^ 4. i yp. \'5. * 

« Tyr, 



d' Alexandre, L. II, C. VIL ig3 

» Tyr , et • que les Perses seront maîtres 

>> deFEgypte et de:Cypros..;Ehisîeurs cdn^* 

»L sîdëratioflfil , mais enti^e autres , l'état det, 

» la Grèce, font craînd|:e que l^ennemi re^ 

P prenant les villes naasitimes; tandis qbe 

>» nous marcherions versiBabylone et contré 

» Da^'ius.j. Be:transpoûrt:e.lai^nèrre dans nos 

» foyers avec une flatte '^^formîdablei aii 

» momeilt 'tiù les Lad&Ldmonièns se -mon- 

>) trent nos ënaemisd:ëGlBrë»vet où k'iîdé^ 

» litë deç Atfa^mën^estjrnoin& roùvrage de 

» raffection que* de k^ craintei Au contraire , 

» la prigaid^jXyiT et de «^Jtdutei lia Phénicie^ 

» enlève aux .Persans l'avantage > de ht 

» marifie phétiicieniie^ et inoué en rend 

» maîtres ;- <^à)cr il a esb >^aasi à- présumer que 

» les Phéniciens nous- voyant dans leurs 

i> murs , tournent cotitre iious leurs forces 

» maritimes ppisr dé^ndce; wie; cause étran- 

» gère. Cypros se joindra ensuite à nous > 

» ou peu de Forces suffiront pour la con- 

» quérir. Notre \0ptte,aifli^i réuujîe à cell^ 

» des Phéniciens y ^ jGypros soumise ^ nous 

» tenons Fempire de la mer , nous attaquons 

» FEgypte avec succès {vainqueurs dé ces 

» contrées, la Grèce et.nos foyers ne nous 

» laissent plus d'inquiétude ; les Perses sont 

Tome I. i5 
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a> chassés de toutes, les mers y. et repousser 
» au-delà dea rives de rSuphrate; nous mar- 
p chons vers Babyloae aveo plus de gloire 
» et d'assurance (a) ». 

Ce discours eut tout ^oneiFet: D'ailleurs^ 
un prodige sembla commandei' le siège de 
Tyr ; car cette nuit même, un songe trans- 
porta le prince (b) aux pieds de se^ remparts ; 
il crut voir Timage d'Hercule qui lui tendait la 
main et Tintroduisait dans k ville; Cette vi- 
sion signifiait 9 suivant Axistandre , que ron 
ne prendrait Tyrqu^avec de grands eilbrts, 
vu la difficulté .des travaux d'Hercule. Et 
çn effets le siège paraissait d abord très^ 
difficile. La ville^ formait elle-tnéme une 
tle entourée de.' hantes murailles ( c ). La 

■ I .1 ,if ■- ■ . .. , Il ■ * f i I 1 1 . ' i ■ ^ . ■ . r • 

(0) Il est i remarquer qu'Alexandre r^nd, toujours 
compte au conseîV bu â i'assemblëe de toutes ses vues ; ce 
qm prouve que les 'vèis»/ i^hes les Grecs, ne- furent ja- 
mais absolus. « ..;. . I ... .. ^ 

(b) (^nte-Curce dîtjct naîVemen^ ; « Lui qui n'était 
pas apprentlFà manier les esprits des gens de guerre ^ leur 
dit qu'Hercule lui avait apparu en songe. 

Haud qtiaqtuilii tudis-litàctandi «kilhareii animos. 

(c) Situation dAleqian4Ke. apr^r.'la hati^ille d^ Issus. 
Les Perses tenaieiit la iper^ Ag^'^ ^^\ ^ Lacédémone, 

menaçait d'une diversion dans la Grèce ; Amyntasy après 
livoir grossi sa flotte â i'iïpoM et à Chypre^ Venait de ga- 
gner la bataille dé jyiemptià » e^ Allait écyàlèyer TEgypte , 
lorsqu'il mourut» V ■ 
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puissance maritime des Tyriens se fondait 
sur la quantité de leurs vaisseaux , et sur 
Tappui des Perses qui étaient maîtres delà 
mer. 

§, II L 

\ Siège dè/ï^xr: 

Le siège décidé, ,AIe;c^p(}re résolut de 
former une jetée du continent à la ville Ça\ 
Du premier côté , les eaux sont basses et fan^ 
geuses f et da côté de Ja place , leur plus 
grande profondeur est de trois orgyes (Ji) ; 
mais les matériaux (c) étaient sous la xnain ^ 
des pierres en abondaijice, et des bois poui^ 
les soutenir*. Qn çnfoAçait facilement le pi- 
lotis'dont la vase formait naturellement le 
ciment. Les Macédoniens se portaient g 
l'ouvrage avec ardeur; la présence d'Alexan- 
dre les encourageait (d)j, ses discours ani- 

(a) Get ouvrage servit depuis de itiddèle au eardmal 
de Richelieu^ loraqu*au. siège de Ja Bocheliè il eut i 
réduire des peuples aussi cOurageiUL que les Ty^ 
riens ^ enorgueillis comnie eux de leur position^ et qui 
étaient de plus animés par Tenthousiàsme de la religion 
et de la liberté. . 

(h) ôniètres5icentii^ètres( 17 pieds: )• /. .v:; .?:;. 

(c) Ruines de la vieille Tyr : le munt Liban^ 

{d) Bien n'anime et ne soutient plus le soldat que la 
présence d*nn général habile*. Polyb.f'i* lo.- 

i3* 



iq6 Expéditions 

maient leurs travaits^, ses éloges les payaient 
de leurs plus grands efforts: à la pointe du 
continent y le môle crut rapidement y il ny 
avait nul obstacle de la part des flots et de 
TeAnemi. Mais lorsqu'on approcha des murs ^ 
on trouva plus do profondeur ; et disposé 
plutôt pour le travail que pour le combat, 
on souf&it beaucçup des traits que les en- 
nemis fesaient pleuvoir du haut des remparts. 
D'ailleurs les Tyriens 9 maîtres encore de la 
mer , détachaient de di£férens côtés des tri- 
rèmes qui Venaient arrêter les travailleurs; 
les Macédoniens placent 9 à Fextrémité du 
môle avancé y deux tours de bois, armées 
de machines ; on les couvrit de peaux pour 
les garantir des brandons enflammés ; les 
ouvriersfurent alors à Pabri des flèches, tandis 
ique des traits lancés du haut des tours écar- 
taient facilement les vaisseaux qui venaient 
inquiéter les travailleurs. 

Les Tyriens eurent recours à cet expé- 
dient Us remplissent un bàtinïent de 
charge (fii) de sarmens secs et d objets qui 
8 embrasent aisément ; ils élèvent vers k 
proue deux mâts qu'entoure une enceinte 



{a) Uippagôghnx k traasporter des cheyanx^ 
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'étendue , et remplie de fascines , de tor- 
ches ^ de poix , de soufre et d'âutres ma- 
tières excessivement combustibles ; ils ajus- 
tent à chaque mât deux antennes aux- 
quelles ils suspendent des chaudières qui 
contiennent les plus incendiaires alimens ; 
on transporte à la poupe tout l'attirail 
de la manœuvre pour élever la proue par 
ce contre - poids ; ayant pris le vent qui 
poussait vers le môle, ils y dirigent ce brûlot 
attache à des galères ; arrivé aux pieds des 
tours, on met le feu au brûlot que les trirèmes 
poussent avec force contre la tête du môle: 
les matelots se sauvent à la, nage. 

Cependant les flammes gagnent rapide- 
ment les tours ; les antennes brisées épan- 
chent dans leur chute tout ce qui peut 
accroître TembrâsemeDit. Les trirèmes des 
Tyriens, enveloppant le niôle, fesaient pleu- 
voir sur les tours une grêle de traits pour 
empêcher qu on y portât des secours. Dès 
que les habitans aperçoivent Fincendie , ils 
montent sur des barques y et^ abordant 1q 
môle de tous côtés , détruisent facilement 
les travaux des Macédoniens , et brûlent le 
reste des machines échappées aux premières 
flammes* 
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Alexandre fait recommencer un môle (a) 
plus large , propre à conteiiîr un plus grand 
nombre de tours ^ et ordonne aux architectes 
de construire de nouvelles machines. Cepen- 
dant il part avec les Hypaspistes et les 
Agriens ^ pour rassembler et retirer tous ses 
vaisseaux de la côte des Sidoniens y recon^ 
naissant la pHse de Tyr impossible tant que 
les assiégés tiendraient la mer. 

§. IV. 

Renforts que reçoit Alexandre ; excursion 
dans F Arabie. 

Sur ces entrefaites , Gérostrate , roi d' Ara- 
dos , et Enylus , roi de Biblos , appre- 
nant que leurs villes étaient tombées au 
pouvoir d'Alexandre , se séparent delà flotte 
d'Autophradates, et viennent,avec leurs vais- 
seaux et les trirèmes .des Sidoniens, grossir 
celle d'Alexandre , forte alors de quatre- 
vingt voiles phéniciennes. Les jours suivans, 
on vit s y réunir les trirèmes de Rhodes, 



y {a) Uobstinàtion abat rennemî et prépare le succès. 
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dont Tune surnommée Péripole (a) ; trois 
de Soles et de Malle; dix de Lycîe; une de 
Macédoine , à cinquante rames , montée par 
Protéas (b); enfin cent vingt voiles amenées 
par les rois de Cypros, sur 1^. nouvelle de la 
dé^te de Darius et de laxonquéte de pres«- 
que toute la Phénicie, Alexjasdte leur par- 
donna d'avoir favorisé le parti des Perses , 
où la force les ayait engagés plvitôt que leur 
volonté. : 

Tandis qu on achève les machines, qu on 
équipe et qu on arme les vaisseaux , 
Alexandre , prenant avec lui quelques dé^ 
tachemens de cavalerie, les Hypaspistes, 
les Agriens. et les hommes de trait , marche 
en Arabie, et tire vers TAntiliban. (c) 
Maître de tout le pays, p^r force ou par 
composition ^ il revint le onziènie jour à 
Sidon , où il trouva Cléandre (^ qui veneiit 
du Pélopon^se avec quatre.ipUlç stipendiaires 
grecs. 

(a) Lacè circvm versata ; qui avait couru toutes Ici 
mecs. ... '•' 

(^) Fils d'Androniqae» 
(o) Montagne. 
{d) Fîk de Polémocrate. 
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■ •';;V V. ■ . 

Suite du, siège de Tyr. 

La flotte ^tant disposée, il embarque quel- 
ques-uns des Hyjiàspîstes les plus propres 
a un coup de main v si on en venait à rabor- 
dage, et, païtaat de Sidon , il cingle vers 
•Tyr en. bataille ratigëe. Il était à la pointe 
de Taîle droite qui s'étendait en pleine mer , 
ayant avec lui les rois de Cypros et de Phé- 
nicie, à lexception de Pnytagore qui tenait 
la gauche avec Cratétus. 
r Les Tyriens s'étaient proposé d'abord de 
lui livrer la bataille s'il fesait approcher sa 
flotte^ ils igijoraient qu'elle était grossie des 
forces de Cypiros et de la Phénicie ; mais 
ilsne voulurent point se compromettreà la vue 
de cette flotte formidable qu'ils n'atten- 
ilaient point , à la vue de l'ordre* de bataille 
qui se développait. En effet , Alexandre 
javant de s'approcher des murs, avait fait 
iStationner une partie de ses forces pour 
atteindre les Tyriens , tandis que l'autre 
manœuvrerait avec rapidité. Le6 assiégés, 
rassemblant leurs trirèmes à L'embouchure 
des ports, se bornèrent à les fermer à l'ennemi 
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àe toàs côtés. Alexandre , voyant que les 
Tyriens se tiennent sur la défensive, appro- 
che de la ville. Il n'essaya point àe forcer 
rentrée "du i port qui regarde Sidon, trop 
étroite, et défendue d'ailleurs par les trirè- 
mes doht la proue menaçait , il coule à fond 
trois galères avancées vers l'extrémité. Ceux 
qui les montaient regagnèrent à la nage 
rHe qui les. favorisait. Alexandre vient jeter 
l'ancre prés du môle qu'il avait élevé , et 
qui protégeait sa flotte contre les vents. 

Le lendemain il fait attaquer la ville vers 
le port, en face deSidôii, par Andromaque, 
conduisant les' bâtîmeiis de Cypros; il fait 
tenir par les Phéniciens l'espace au-delà du 
môle, du côtéqui regarde l'Egypte , et qu'il ' 
occupait lui-niéme. A Taide d'une multi- 
tude d ouvriers dé C^prbs et de Phénicîe 
qu'il avait rassemblés , un grand nombre dé 
ïnachinës étaient déjà dressées; les unies 
furent placées sur le môle; d'autres sur 
les bâtimens^ de charge amefliés de Sidon ; 
quelques-unes enfin sur des trirèmes plus 
pesantes. On traine les machines ; les tri- 
tèmes Vbpprochent des murs pour les re- 
connaître. Les Tyriens y avaient élevé des 
tours .de bois en face du môle, du haut des- 
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quelles ils faisaient pleuvoir des traits et 
des feux sur les machines et sur les vais- 
seaux; pour les écarter de ce rempart , haut 
de cent<:înquante pieds , ëpais à proportion et 
formé de larges assises de pierres liées entre 
elles avec du gypse. Lesbâtimensdie charge et 
les trirèmes qui devaient porter les machines 
aux pieds des murs, étaient arrêtés par les 
quartiers de rocher jetés parles Tpiens pour 
en barrer Tapproche. Alexandre ordonna de la 
débarrasser ; mais il était difficile d^ébranler 
ces masses y vu.que les vaisseau^ n'offraient 
quun point d appui mobile. J^èç Tyriens, 
si^avançant d ailleurs ç.ur des vaisseaux cou* 
vert&, se glissaient jusqu aux cables des an- 
cres qu'ils coupaient , et s'oppQsaient à 
labord de Tennemi., Alexandre, couvrant 
de la même manière plusieurs tfjaçpmères y 
les disposa en flanc pour défend^^^ les an- 
cres de Tatteinté des Tyriens ; alors leurs 
plongeurs venaient couper les, cordes en- 
tre deux eaux- Pour les éviter, les Macé- 
doniens sont réduits à jeter l'ancre avec des 
chaînes de fer* ; • 

Cependant à l'aide de cables on tire des 
eaux les quartiers de pierre acçupiulés de- 
vant la place ; des machines les rejettent 
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au loin à une distance où ilsjie peuvent plu^ 
nuire : Tapproche des murs devient facile. • 
Dans cette extrémité les Tyriens, ^i*éak>Iu- 
rent d attaquer les vaisseaux de Cypros qui 
menaçaient le port en face de Sidpa. Us 
tendent deJs voiles pour dérober k rennemî 
* rembarquement des sol4at^. Jls s ébranlent 
à midi , à llieure que les Macédoniens va- 
quaient à. leur réfection , et qu Alexandre 
avait quitté }es vaisseaux stationnés de lautre 
côté de la viUe, pour se rendre dans $a tente» 
Leur ârmemf;4t était ; çpiQposé de trois 
bâtimeiis à cinq rangs de ramep » de Ijrois 
autres à quatre rangs ^ et^, de: sept trirèmes 
tous montés d'excelleus rameur§ et de jSol* 
dats bien armés , d'une valeur éprouvée, 
pleins d'ardeur pour le combat et eîcçrcés 
à Tabordage. X^es rameurs filent lentement f 
sans bruit et sans signaux : dès qu il^.SQnt k 
la vue des Cypriens> ils poussent un^and 
cri; tous donnent le signal^ précipitent U 
rame 9 fondent surTennemi dont ils sur- 
prennent les vaisseaux st^tionnair^s f les 
uns dépourvus de forces ^.^t les autres rais 
en défense à la hâte et en désordre. Au 
premier choc le bâtiment de Pnytagore 
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celui d'Androclès (a) et de Pasîcrate (ft), 
80Bt coules à fond ; les autxes sont échoues 
sur le rivage. 

Le hasard voulut qu'Alexandre s'arrêta 
dans sa tente moins long-temps que de coa- 
tkime , et revînt bientôt vers ses vaisseaux : 
à peine la sortie des galères tyriennes lui 
est-dle connue, quil détache aussitôt celles 
dont il pouvait disposer autour de lui; 
armées à la hâte ^ eiles vont précipitamment 
s'emparer de remboùchure du port pour en 
fermer la sortie au reste des vaisseaux ty- 
tiens. E/ui-méme, avec ses bâtimens à cinq 
rangs y et cinq trirèmes les premières armées^ 
tourne la ville pour joindre Fennemi sorti 
du port. 

- Les habitans , apercevant dufeaut des murs 
le mouvement qa Alexandre dirigé enper- 
fionne 9 excitent les leurs à retourner, d'abord 
par de grands crî& qui se perdent dans le 
tumulte f et ensuite par toutes sortes de 
signaux. Ceux - ci s-apercevant trop tard 
de la poursuite d^Alexandre , regagnent le 
port k pleines voiles ; quelques vaisseaux 

(a) Fils d*Âmathatias. 

(b) FilsdeThuri^e. 
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échappent par la fuite ; ceux d'Alexandre tom-^ 
bant tout^à-coup sur les autres > les mettent 
hors de manœuvre, et prennent à Teih*^ 
bouchure même du port ,■ un bàthooent de 
cinq rangs , et un autre dé quatre. L action 
lie fut point sanglante ; les gens de Téquipaga 
des vaisseaux captures regagnent facilement 
la port à la nage. 

, ' • . §. V L ' ... 

Attaque des murs.i 

La mer fermëe aux Tyriens » on approche 
les inachines de 'leurs nrur^ : en face dà 
môle et de Sidon , la solidité des rempàrtd 
les rend inutiles. Alexandre ^ cernant alors 
toute la partie méridionale qui regarde r£« 
gypte, la fait attaquer dé tous Côtés : le ïtiuv 
£>rtement battu cède et s^ouvre ; on jette des 
ponts ^ et sur*le-champ on s avance du côté 
de la brèche ; mais les Tyriens repoussent 
aisément Tennemi. 

Trois jours après y la mer ^ant dans le 
plus grand calme , Alexandre exhorte lès 
généraux de son armée , et revient avec ses 
vaisseaux chargés de machines ^ à l'attaque 
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des murs 9 les ëbranle du premier choc et 
en abat une grande partie. Il fait alors suc- 
eëder aux premiers 9 deux bâtîmens qui por- 
taient des podts pour passer sur les ruines , 
montes^ Tun pài" les Hjpaspistes sous le 
commandement d'Admète , Fautre par des 
Hëtaires à pied sous celui de Cœnus. II se 
propose lui-même de pénétrer par la brèche 
avec les Hypaspistes y il fait avancer ses 
trirèmes vers Tun et lautre port ^ afin de 
s'en emparer au moment où les Tyriens 
courraient aux remparts; Lés autres vais^ 
seaux f chargés de machines et d'Archers , 
tournent les murs avec ordre d'attaquer sur 
tous les points accessibles 9 ou du moins de 
se tenir toujours à la portée du trait 9 pour 
que les Tyriens , pressés de touteS' parts/ ne 
sussent où donner. . 

Cependant les vaisseaux çomihandés par 
Alexandre^ jettent^leurs jK)nts ; les Hypas- 
pistes montent courageusement à la brèche ; 
à leur tète Adinète se distingtie par des pro- 
diges de valeur ; Alexandre lui - même lès 
suit afin de partager leurs dangëi^^ etd%re 
témoin des exploits de chacun d eux. Il se 
rend maître de cette partie des murs; les 
Tyriens font peu de résistance dès que 
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les Macëdonîens combattent de pîed ferme, 
et n'ont plus le désavantage de gravir sur 
un rempart escarpé. Admète , qui monta 
le premier à la brèche , tombe percé d'un 
coup de lance au moment où il encourage 
les siens. 

Alexandre s'ouvre alors un passage avec 
ses Hétaires ; s'empare de quelques tours 
et de la partie intermédiaire des murs , et 
marche vers le palais le long des remparts, 
d'où Ton descendait Êicilement dans la 
ville. 

§. V I i. 

Prise des ports et de la ville. 

Cependant sa flotte , réunie à celle des 
Phéniciens, attaque* le port qui regarde 
TEgypte, en rompt les barrières; coule 
à fond tous les vaisseaux qu'elle y trouve; 
chasse les plus éloignés du rivage; brise 
les autres contre terre , tandis que les 
Cypriens, trouvant le port en face de Sidon 
sans défense, s'en emparent, et pénètrent 
aussitôt dans la ville. 

Les Tyriens abandonnent leurs murs au 
pouvoir de Tennemî , se rallient dans T Agé- 
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norium y et de-là font face aux Macédoniens. 
Alexandre les attaque avec les Hypaspistes ^ 
en tue une partie ^ et se met à la poursuite des 
autreSt II se fait qn grand catnâge , la ville 
étant prise du côté du port , et les troupes 
de Cœnus entrées ; les Macédoniens furieux 
n'épargnaient aucun Tyrien : ils se ven- 
geaient de la longueur du siège (a) et du 
massacre de quelques-uns des leurs que les 
Tyriens y ayant fait prisonniers au retour de 
Sidon , avaient égorgés sur leurs remparts , 
à la vue de toute Tarmée , et précipités 
dans les flots. Huit mille Tyriens furent tués. 
Les Macédoniens ne perdirent y dans cette 
affaire, que vingt Hypaspistes avec Admète 
percé sur le rempart dont il venait de s'em- 
parer, et pendant tout le sfégç quatre cents. 
Le roi Âzelmicus y les prindpaux des 
Tyriens et quelques Carthaginois qui y après 
avoir consulté loracle venaient sacrifier à 
Hercule, dans la métropole selon l'ancien 
rite , s'étaient réfugiés dans son temple ; 
Alexandre leur fit grâce : le reste fut vendu 



(a) Le siège de Tyr dura sept qiois; la ville fut pris!» 
Tan i25o. de l'ère ^e f^os , première année de la cent 
douzième olympiade. 

comme 
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compe esclave i au nombre de. trente mille ^ 
tant Tyriens qu'étrangers, (dy 

Alexandre sacrifie à Hercule; la poiïipe 
fut conduite par les troupes sous les armes; 
les .vaisseaux mêmes y prirent part. Oii 
célébra des jeux gymniques dans le temple, à 
l'éclat de mille flambeaux ; Alexandre y con- 
sacra la machine qui a\^ait J>attu le mur en 
brèche , et un vaisseauqu il avait pris sur les 
Tyriens, avec une inscription peu digne 
d'être rapportée, quel qu'eu soit lauteut. 

Ainsi fut prise la ville de Tyr , au mois 
HecatombeoBy Anicétus étant Archonte à 
Athènes. (2) . 

, ,;§• VIII. 



Noui^elles propositions de Darius rejetées 
par Alexandre. 

Alexandre était encore occupé au siège, 
lorsqu'il reçut des députés de Darius , qui lui 

(a) La colère du roi n'étant pat assouvie , dit le bon 
RoUin , il fit voir on spectacle horrible aux yeux même 
des vainqueurs ; car deux mille hommes étant restés du 
ni£(^sacre, après qu'on fut las de tuer; il les Et attache^ en 
croix le long dur rivage. 

Roll. , 229. 

Tome L i4 
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ofinrent ^ de sa part 9 dix mille, talents pour 
la rançon de sa Bière , de sa femme et de ses 
enfaûs, Tempire du pays qtai s'étend de- 
puis la met Egée jusqu'à l'Ëtiphrâte, enfin 
ràWiance dé Darius et la mfaiû de sa fille. 
On rapporte que cfes offres ayant été expo- 
sées dans le cônsfeil, Parménîon dit : «Je les 
7> acceptetai», si j'étais Alexaïidré, et mettrais 
3D fiù à la guerre.:^) — Mais Alexandre : « Et 
tomoisi j 'étais fPaHïïénioft (5) ; je dois une 
» réponse digiïe d'Alexandre. » ^ gt aux en- 
voyés : ic Je n'ai pas besoin des trésors de 
» Darius ; je ne Veux poin't 4'»ne partie de 
» l'empire ; tous les trésors et l'empire eiïtîer 
» sont à moi. J'épouserai la fille de Darius , 
» si c'est ma volonté , sansattendre celle de 
» son père. S'il veut éprouver ma générosité 

Darius à d^t^e réponse désespère d'un 
accommodement, et se prépare à la guerre. 

Conquête^ de la Palestine: 

'Alëkaîidïë téiite^iiïe exjjédîtîê«i^ën Egyp- 
te. (a) Il s'ëtqpàred al)ord en Sy^^^ cle toutes 

i,a) Ce^Jurfacilita la conquête d'Alexandre en Egypte, 
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lea ville» de la Palestine ; une seule lui rë« 
siste, (5) Gaizaf, où commande TËunuque 
Çëtis» Il a vaiti£ait entrer dans la place plu-* 
sieurs ttxmpeà' d'arabes à sa solde, et dos 
provisiônè ^ioiur un loilg siëge qu'il croyais 
soutenir &cilement , la place paraissan^t 
inarprenable. par. sa sitliatiodr Alexai^dre 
était déterminé à l'emporter. 

Gaza est à vingt stades (a) de la mer > dont 
le fond n'offre qu^un lit'langectx près delà 
ville , à laquelle m arrive par des sables 
difficiles àtravei^ec Cette» placé est ^dn«î« 
dérable : ôs^seijsçir iàiciipeid'un ibont ^ et 
défendue pair de Jsrtes murailles , - sit?ùëe k 
rentrée du déseit ^ :eller estlaîcl^f de l'Egypte 
ducôtëd^kFliiénicie.<^ -^-^^ ^ 



■Ri.. 'i/C',,..J 



' Alexandre campe j.dè3. le. çren},îer.jW^ 
aux pieds de \a.vilie\^ày^^^ 

c'ett tfat Û* îSgf^én^ 4ttâèiKC llvilés oènii^ f^ ¥e^es , 

taient eux - mêmes avec une extrême dureté. ; 

JDiofi» , Sic» , I , 171, 
^ fd) *S68« •métt'éi viS'cfeïitîin, i^-iÔgo felses )• i 

14* 
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et ordonne d y dresser les 'mdctiîflesJ 'lîes 
constructeurs lui reprësentëfeat Vjoe la hàu<^ 
teur du lieu suc lequel les mùrËi s^élevaiêntV 
les mettait hors d atteinte. Alexandre pres*^ 
sait d'autant plus lattaque, qu'il était irrita 
parla/lif&culté; il pensait que cette conquêtes 
inopinée frapperait Tennemi ( de terreur:^ 
s'il échouait^ qualle honte pour* lui auprès deâ 
Grecs et ide Darius 1 

Ufait élever autour de la yille »ne terrassé 
assez haute pour rouler les machines contrer 
Içs, murs ; il fit; commencer rouvragè , db 
eôt^ méridional ^ qu'il lui paraissadt plus &l^ 
çile de battre. ! Les itravaux. achevés ^ les Ma^^ 
cédoni|e|is;fQnl:.joiierJés machines. 

Dans le moment 'pu Alexandre-, la cou-»» 
ronne en tête , ouvrait le sacrifice selon les 
rite^ consacrés, Voilà qu'un oiseau de proie, 
volant au-dessus de l'autel, laisse tomber 
sur la tété du prînte une pîefrre qu'il tenait 
dans .ses serres. Jl consulte Aristandre. sur 
ee^^fésâ^e ;^ le Déyifa lUi r^ppnd : a Vous 
^' pVèri drèzi la ville V'ihaîs ' gardez -voils de 
»,c§tÉç ,joui:née..:>i Aleacandre tS|9^ jretire ^lors 
dertiëiye Jes .machines lôiû dw k portée dw 
jrait^ •' ^'•^^';-^--^^'>^--' ■'•' -^'^-• 

Cependant les ^îab^^^ 
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]biettent« W Feu aux machine*'; profitant de 
Ya^eitABgedes hauteutsi^ ^^^ àccableiit led 
Macédoijiejis; i ' çt les repéusscfàt des travaux 
avàacësiii! ^i - î ' '•-''* ^'^^'^ '• * ' "*'. • " "' 
r 'Alors îAJ^andre , ïSôît/qti^ son caractère, 
eoit que liembairras des> isie^s^lt» t fh: négliger 
la prëdicjtion du Devin, §e met à la tête des 
Hypaspistfis , et vole a^:«ecbuTs des Maoédo- 
lodens ; îi arrête leur fïitt^ honteuse. Un trait 
lancé par iin^c^tapultep^i^ce scm boucRèri ôa 
cnirassey etilèiblesse à F»ëpaia(le:' Il séTe^sou- 
vmt;:a)axs:'de/ia prédiction d' Aristandpe , 
dont â seoràj^peik ayécjm&là secôndepaîtie, 
«avoir ,iX]uaL:piiend2?ait 3a 3i^iâd®.' Il eu^ beaui- 
coup de peine à guëran de cette blessure. (7) 
On amène par mer les nfàchînes *qf<i 
avai^iïtTawSvi;au;SÎégéide T^ri^ on ëtablk au- 
tour de la villa une levée «à la ;hauteur de deux 
Qçat ..çilaquante piadjs j -sur 4cuxi stades /de 
largeur, on.yiplacelei machines; on bat 4e 
tous CQfeëfrles^HH T^, apr ès avoir pris la pré- 
eau tîbfi'dêiêis miiïèi^^èëréttet^dnt : ébranlés 
alors pa0a 'pîiné et ' f|ar 1^ ?^ppe , ils s'é- 
cifouWlf* • ,... .'. • -.».^.' ii . î." '■' '' -'' ♦ 

f Les'Màcédoniens ècètrtënt k càupé idé traits 
ïfe* dëfénsèuTS qui paraissent au Haut dès 
tourSç.. 3Prois fois les assiégés soutinrent, 
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quoiqu avec uae.p^fte considërabfôy Yeffoirt 
des Macëdoaieojst; ipfttaau quatrième assaut ^ 
Alexandre dotunant avec êa. phalange et kd* 
sant jouer de tous c6tës les machines ^ les 
Macëdonieas : parvâarent à appliquer des 
échelles. Une. vive ëmulatioa se manifeste 
entre les braveaià qui. .montera ie premier.; 
!Nëoptdlèmé,. de.la race des Eacides ^un des 
Hëtaires y dévcinQ^! kiaiutreS : il cat isuivi par 
lesgéliëi:auk ^ par l^urs troupesi. Des Macé* 
doniens péliëtrent dans Tintërièur ^ rem-* 
parts ) ouvrent les portes aux leurs .^ toute 
Tarmée entre: lesliaibifiaiisde.(^aza te ral^ 
lient encore contre lennemi iniàttre- de la 
ville y et chacun d'eux n abandonne son poste 
quaveclavie. .Siv.. 

.Alexandre r^utttà r^M^Iava^èlears fem-^ 
mes et leurseQfan8(â^), remplit la ville d'une 
colonie de peuples vojsiiis , et 4i'«n &it une 
place forte pour, tonte iacampugnei r 

{a) On ditqu*uD braye,o|Hc^^'(Béti3L|f §]rfm.osé«r« 
réter Alexandre, deux jnois devant Gaza, il le fit attacher 
f>ar Içs pieds derriète'tin eliër , et traînet éitisi jusqu'à la 
mort autour de la ville. Il voulait , dit-on, imiter Achille 
^uii daiid Homère / MMÔtefûiiâ lec^arjôe d'H^ror. La 
lecture d*Homère serait bien dangerensje^ si jelle-inspisail 
Cuvent de pareilles idées aux Sommes puissans. 
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pagne se présente la première dai\^.;||f^]r(Gi .continent d^ 
|;£upopft* M\h ^Pt.^'p^^é^Jbéria pa^jQs Qfecs | en tirant 
ce npoi dn âe^^d^^r^^i, qvA, ^y#a4^i ^oi^ j^nptbo^acbur^ 
ouv^te da^§ l|t'JMéd»Jifnan^«t ïW^ail 4^^^ pli^ çoxin 

Ae^yvctf de l'Éspagpi^ i qi|l vont ^e g^fg ^afis rOcéan« 
Une situation reculée yei^s \e couGh^nt a fai^ aussi don- 
ner4 4*JE>pagne 1^ i^9^4!JiQsp0ria^\.^ • v i 

•• .-. •-. .^ • -.: x. ...• t: Danfir., Geçff^fO^. 

X^) L» première anné# de la cen^dcod^^ème^ympiade, 
trois cent' trentë-dév/x Uns d^m Fère^'vuigaii;^ , deux 
mîiiidùëm vingtKfaatreaiys a<^nt la foiidattoa 4le la B^pu<^ 
bloque ârafiçats0 , s»iif lîâfi^ontât d^A«il:i«ie, appdé Ni- 
cete par Defiys 4^3aliçarnas8e , er>Kictti«it« par^Diodove 
(}e'Sidle'$>^ousler>jeimulat'vbi»4in'dê-^ii& Att^ et M« 
Valéirliis.. •■•' ' -" ". • • '^ '/ - ..«»:>, '^ -.• ^ ^ 

Une éxâciitttde iful tdA% à la Ê3t»H$ola\re «t Instruit le 
httêtir'^ dirige t<Mijâiâ^Jbp(iirné d^Ari^ieii dans le récit 
desHYiavauiL' d^ cè^ Stitie^ iàé%e'* Qaiam^^^knptie se laissa 
aa €ii$a9rairè'%t|ipoi^^pa#^kw4i«iafimi^n, «t parait bien 
plsrâ^oèfe qu'lrîslotlIen.-^La 'ôoflstruct^n:d la chaussée 
qH'AiwOTidriB fit faîté ^wr> jdJiidre^ Tyr- au continent 4 
étair «tin éVénemem «r^.retnarquable pour t|oe cet écri- 
vain ne l'embellit p^s pdr nffte action. Uif mmatre marin ^ 
à'vLoé grosseur prodipéuse , s^élancehors des flots i ap- 
puie le poid$ énorme de ion cpifps sur Jes -ouvrages des 
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Macédoniens ; 8*élève en agitant la surface de la mer , et 
se plonge ensuite dans -te sein d^màtsTy après avoir été 
l'objet des regards àes coxnbattans. Tantôt il laisse aper- 
cevoir sa lourde masse, tantôt il la cache sous les vagues ; 
enfin y il disparaît entièrement non loin des murs de la 
ville, les assaillans , ajoute Quinte - Curce » crui;eht que 
ce poisson leur avait* indiqué rendrok: par oà ils devaient 
èônduire leurs travaux. 

Pendant le si^ge nfe Tyr , Alexandre fit, selon Ârrîen 
et Quinte-Curée, unr voyage dan* l'Arabie. Plmarqùe dit 
slràftlement que ce ptince marëkà eôtotre les Arabes qui 
habitaient PAnti^^IibiEiii , que Quinte-OiTce pren^ mai-à- 
prropos pour le Liban.: La première deces montagnes de- 
vait naturellement , par sa proximité, fournir hs^ maté- 
riaux dont les Macédoniens avaient besoin. Quelques 
Arabes étant 'Vetfu troubler et voler les ouvriers de l'ar- 
mée d'Alexandre , ce prince, pour venger cette ijisuke ^ 
marcha contre aux ;r^péditioBqHÎiancftaattisdoa te donné 
lieu à sa prétendue tônquète de < rAra:bie. Pline avance 
donc; san&^anenDl foi^dem^^l^ <|«&û9€pnquénint». après 
s'Âtre rendu. maltrt.'db cette oaaiiiéQ,:ienvoyai on^aisseaii 
oliargé d-ej^ena^À Léotiidas i.sQvi ptétéptQur. j - ..-. 

Une gn'eirre lîiVile empAoha Cartfaag&do secourir Tyr, 
Quinte-Curce , en avançant que les Syracusains ,. qui dé- 
vastaiem lilors l'Afrique^ mir^oti^f «ebstacles .^ . Texécu- 
tion du deësein .que lea Cal^tU^giMÎ6 Mraieiit d'çavoyer 
un puissant aedouns à leur m^re^pok ,; fait ^n ^aiobroms-^ 
me. l.'heureiise:dlverftîan q«»£t AgfUlocle .par^ii««teae«ntQ 
aux Laihomiès.ptès de 'TaAàte.fr'A'un^iO^avaintJé^us- 
Christ , .est la'seuie fois oii l'oA<vît If» étendard* dé 3y-^ 
racuse daas les plaines de l'ÀfsiqiiB .: etcet^ épqqueçs 
postérieure- de ± 2. ans à la ^riae» de ,Tyr. . :....,' i 
' Cet^e ville»» célèbre par rs^a 'ridieasea} et par ses nom-» 
breu^e^colonlea^ fut emportée iiL*as^a«t „ apr^b. mie. ré«» 
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^istaMéif^lafqîi%}lie^on ne «levàit.pfis s'àt tendît dé lâpaft 
d'un peuplé htarchand , qui négligeait depuis long-temps 
le méder de la guerre ; mais l'amour de la liberté fai^ / 
souvent passeur dans Tan^edu plus lâche , 'les sentimens . 
qui animent les héros. Le nombre des morts ^^iili les 
assiégés , If m de- six mille, selon Quinte-Curce. On re- 
marque une différence plus considérable dans celui des 
prisonniers ; .ce dernier écrivain les fait monter à. quinze 
mllleVl)ibdore a treize mille : Arrien en compte trois 
mille , calcul le plus vraisemolablé , et analôfirue a'iâ^ po- 
pulation (Tune ville aussi florissante que. celle de' î'yr. 
Deux ipiile! de ces malli(Bure,ux' furent pendus', selon 
Quînte-Curse , sur le rivage de la mer, par ordre dii 
vaînqueiTivïyîddore assuré que' f otite la jeunesse tyrienno 
fut comprise dans cet àrrét sanguinaire, 'sùppriihë par 
Arjrîen , çt qui né. saui;aît Se concilier avec Tïiuùianité qui 
çarâctii^sait alors toutes les^. actions d'Alexandre :*Ia pro^- 
pérïfé n'avàît'^înt éncôz% 'ënâ'uici le cœur 'âëîce^fe une 
conquérant! ' " '. ..^ ' • "V! * "/ 

La pri^c^sion aveclâquelle Juftiii parlé du sî^ge 3eTyr^ 
n'a pu Tuf faire éviteir dès ïauUs cpiasîdérâttesV' Cet écri- 
vain, prétend que cette ^vi]|ê'|rui;1)ièntôt inîsê aù'çôuvoîif 
d'AÎex'anîlie par une Irafiison. Sfept mois 'de résistance 
prouvent qutf cette reddition ne fiit pas aussi prompte ; 
et ie'sénu^^age de'tewftièst hiatorie&s àémùr^e:!inco^e 
qtielft'géoérejuse^dé^iMEiiet 'l^ie&s n'aipolat<été ternie 
p»rk-*itol«flé:de,quelqnorttràlt»^.'.' î ::.:::.'... 
^^''F<%nA*«voiilu rèàiAte la plopaift ide^^Hi^î^S |n}litaires 
eu sfinttflgètnes : il i^'est donafpftt^<étoaieMmè^u^ ^^ dans 
s<iyU^to«rrâ]ge', qu/AlexâxidstNéftantpartiopQïi^r i*A4r«l>ie^ Jea 
Tys^S' j>r6fitè^èni de son a^seMepour {aiK^m^iarsortie ». 
è^ns.\9fqaMe les Macéddm(Bni9èiic?nc du.^é^ii^sM^ge. Le 
jetinesboiiarqrue^ averti de cetjévénemenitptdr^^rAiénîpn,^ 
reviçirisur^s pas ; et peiiddmîqu'nne partîe:de^son arméa 
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•embklU xéd«r aux a$si^i!« U -^tra ayac Vj^tre 4an^ 
"^yv » cl^r«}e de défemeof s» C^ déUiM iOAt hîev ana-r 
logaeaawplan que Pobe^ «'an prppofé d« siil^e^ maif 
ils ne t'ai>cevde|ii poîpt avec c^ qu'an Ul deos les antrei 
hittocieii^ ' 

! S* C* t p. 6a« 

' (?) Alexandre devait iaîre consister son héroïsme non 
pas à accepter ses offres pour donner la paix a la terre ^ 
mais a donuer la paix à la tei-re. indëpendarament de ces. 
offres ; c'est-âhdire , qi^Ul n en devait accepter que ce qui 
pouvait servir à mettre la Grèce entière àTabrî (les. atta- 
ques de la Perse. 11 répondit aux ambassadeurs ( selon 
I>ioéL i Iw. 17, p» 7 J.qi^^ comme la constitution de 
l'univar$ sera^i dérangée par la présence de. deux soleils , 
de même Tçii^pire de la terre^ tomberait daiis ta confu- 
sion et (fans le désordre p^r la puissance éjgale ^e deux 
rois. Alexandre prouve par cette comparaison qu*il ne 
songeait ^qu*9, lui m éjne 9 di^positiofi monstrueuse dans 
l'homme public^ qui ne doit avoirien vue que 4e t)ien des 
nations et Jeur tranquillité. c^omm une. ^ 

^ l^rraison , inf,d, de piod» , i.5\ p. 106*. 

(4) DaMitf lettre q<i^:.QiDiifea.r.Kkirce £^ .iûiifè a 
Alexandre ' par Parias y «p^ès* le aié||^ de Tj^^Qé^^kmm 
prince dit à son ennemi^qiifU «annt obligé ide:pÉtm^i'£a^ 
phrate , 1e^ Ttgve; TAsas^i el i'Hidaspé ><. ceai gtaftds 
rempart» 'Se^'l'etiipire •pee^i.MCés expisssimié^^MMia 6^ 
raient creh^é^tnnck e^ripirfl^était:ikué.«U;p4eiâ lohbi'Hi^ 
daàpe. I/A»ift«<ipdffaiti éw* lMH»p0rté>à FfMatiit 4^ A%r«^^ 
Peu t • étrea-t4l veula parier rdè.fai rivière de 'oe ii^wt^- qui 
passait p#è9 de Persépotis^; i maïs ieiblaivtBa menikm de 
TAraxe parmi <|es autres gi[atidsi flei^v^es de l'Aoîei^ Aftpe^ 



K: Ole .s, L. ÎJf C; Vn. 219 

ftfupçQnnev qda Q'èst celui qui, va. décharger ses eaux 
daas h m^Cdftp^QXije. Alexandre assure , dans sa ré< 
panse à Darius ; que son dessein est de se rendre maître 
de. Pçrsé{)QljL9^;Qaf>kjale 4es.£tats de ce prince , ensaîte'de 
Bactra et d*£cbatane ^ que Quinte'-^Curce nomme ht der-f 
nière , .Comine ^îje}!^ savait été située AO*deJà de Bactra. . 
.. . ...... ■■S.C. , p. 179. ' 

(5) Alexatidre marche de Tft à Gaza , et de cette dcr- 
hiëre ville eh 'Egypte': tel est liiinérârre de raniiée ma- 
cédonienne /rappdrté'unammement et sans aucune dîflfé- 
Tence, par tous èeuxcjfuî ont parlé de ses exploits. Joseph 
ose seul contredire Ie^ténioîgniige''des compagnôiis d'ar- 
més dû cont^tférdnt Vle'VAsîe ; il tkcëme « qu'Alexandre ; 
ai méconteht des JuiFs, s'avança /ajprès la prise de 'Gaia ; 
» vers Jérusalem'; sr^c la tésobtloil dîèn châtîèries habi- 
a tans quîàvâiëHf/donWda secbiïrs^ax'irjrnens. )> Com- 
ment uri géhî*faFâtisst'haft>lîe qt^t^ptitièe', à nraît-i! laissé 
suT.ses derrières liti'è ville dont lèf^ tnaiivàisès înterttfoiis loi 
étaient ctmtiàes^ ëf qui -aurait ptr "Ikki côuper les vivres.' 
Arrién faièine^tïoh déè^tnoîndtéfc ^it^lofts de soii Héros '^ 
aurait-il nè^ïïgè de -rapporter la rédaction d'une plac6 
aussi importante:;:.'. '• . . ? . . 

Arrien dit' iimptetînént que 'toute la Palestine s*é- 
tait soumise» à Texception de Gaza; conséquemmerié 
Ai^aandre n'avMt'pasbesôiii d'èmi<eràv«KFioii armée iUns 
la Judée^ pouif)la;véiicritë:soa9'8air:jàW!iBance, et dess 
détoocnev pavJa^/cteaob ciieflUQ^ ,v4efluifmiiOfi« si les d»'^ 
constances, donR: 4e réviis de fhistbtfen jnif^est aeoovttpa^ 
gné; en prcniVetit ia^ei'titude*» ^ > • - • ''^' 

» Le gi^and <^ pvMce Jadduah , révéla de ses ornement 
» pontificaux, sort de Jérusalem »- et vient au -élevant' du 
x> rvainqueor I pour istiplorer sa alé^efice. Alexandre , 
3> frappé de^r^ir majestueux de ce vieillard , s'iadine et 
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sr .adore ie nom d^e* Dieu qui était graVèsur-la ianme à?ot c(é 
» • la thiate du pontife. »:C» prince avaitvaikb doftte un inter^ 
prête pour connaStrè le sens de Finscription éfacerdotalè. 
i> -Parménion, continue' Joseph , ëmnné da cette âctiony 
M-rtèmbigna a son malire ên eorprise , et lUi demanda d'eu 
» venait qu'il se prosternait ainsi de^nt' le grand -préttè 
» dessjiiifi'y lui que tout le monde adorait. » Le monarque 
répondit u que ce n'était pas le grand-prétre qu*il adorait , 
» xxifiis le Diçu. doAt..^l^)a^t le ministre. ^lçxaj;i,dre raconta 
3) ensuite à ce général, qu!étant;en Macédoine y un hon^mn 
» ^v^c la figure de Jadduah, et les mêmes Jbablt$ , lui 
ViJLVfilt apparu en songe.y.etlui.avaitanfioncéquePieu se^ 
j> ra^t spn conducteur dans, la guerre qu'il xnéditait .alors 
» ..CO^^lre les P^r^s. » et, mettrait lepr« len^pire en son pou-* 
»» yoii. Ce prince ajouta qu'il nVailipas, plutôt aperçu Ig 
» gr^nd -: prétr^ , q^'û l*ayait reqqpnu a son habit , aussi 
T> biejfii qu a sa taille ^t^ son vi$ag^ ,,poui: Ja xn^e per:-. 
'» aonn§ qui lui était fipparue. >) Lf^disçonrxdeParménioa 
proi;y« la fausseté 4p f^lM: C€| répit^ ^Ifi^ai^dre n'exigea 
de.ses^sujetsdes xnangpes.de vii^rjaiior) <]u!après la.mor^ 
di». ÇU(us , époque .fgiyt pp^érieur^ ^ :Ç^^^^ ÇP^e jsi pea 
t^alogue au (^iu:tè3:V!d|^hjéf.os.gi:eç. D'aiUiçn^rSi Je gr^i)d- 
prêtre Jadduah était mort, selon la chronigufs 4^Alesan« 
driç;. quelques annéç^ avant, le^J.ç?)f^;^}P^ D^ius xn^nta 
çur .le trône. ;...:; .. . :. n/.. t r. , .-t--. > ^ 
: . Uiœmortel -N^wton^ quina tifès«Uen.édlaiKbi la^sucees* 
siondés grand8.p6n]âfeSy3depois4e-reh)iir d8<la^<;aptmlé*^ 
Ui « vinre; Jadduèb «o«8 le règne d' Ari!a:i^e]k:ès Meinnoii ; 
stti}»nt son-calcttl , SitnéDn le * Junte -^étâîtKgrandn jprétre 
au temps de l'invasion de J'empineudmafi^ses par l0% 
Qree» > et avaitsuccédé^ 4àb6 retferdLéa'fieloette' cterge, 
â«Onia»y son père.» fils,de Jaddnah»., i\M .-y. i, *■.* - ' 
♦ «Alexandre étant entré ' danl'ià vîlh$ de Jértiaailem. 
>> monta au temple^ oÛ On lai fit tbir tel''éit4roiCi:d&lft 



^j prophéli^vde^P^Hiel > qw; Iç Concernaient , .<&t il offrk 
>^ des sacdG^e&au.çlievi des juifs. JaIoux 4e cette préfé- 
» reoce j^. l^f jS^unaKitaiz» -prièrent ce prince de faiire 1» 
» même tfoi^iei^d leur teipplCf. ».Jps^)i se contredit ici, 
et oublie q^% a rapporté , quelques pages auparavant , 
la permission qu'Alexandre avait donnée, pendant le siège 
de Tyr , à ces ennemis du peuple hébreux^ de bâtir un 
'édifice' qui ne petit avoir été achevé en si pevîiâlé teinps. 

ce Le même liîstonen Tait açcom p^nçr le héros grec cfans 
» cette éxpédîtîoV. par des Phéniciens et desChaldéfen^;^» 
comment ces derniers pouvaient -ils être à la suite de ce» 
prîdce , pûîsqu'ilsétàient ses ennemis, et ne le reconnais- 
saient point encore pour leur maître ? ce Le grand-prêtre 
» demandé au jèurié conquérant d'accorder aux Juifs qui 
» demeuraient à Babylone et dans la Médie, le libre exer- 
» cice deleur religion.» Celte requête^ comme le rémarque 
judicieùsîeraent le savant Mbyle , suppose (]u' Alexandre 
s'était déjà emparé de cette partie de l'Asie située au-dçU 
de l'Euphrate , ce» qui est évidèminent faux ; elle ne Ipî 
fut soumise que Tannée suivante. 

ce Après av.oir confirmé les ^iviléges de la nation juive» 
» Alexandre ^rtit de Jérusalem , et conduisit son armée 
» dans les villes voisines, w Joseph finit ainsi son récit par une 
erreur. Le ^conquérant macédonien ne retarda point sa 
marche ep at,ta(;(uant des places qui lui avaient déji ùv^vert 
leurs p9f tes. ou en recevant des hommages inutiles : il 
vint de C/aza à.,PeIuze sans se détourner. 

Enfin, le^silence de Téccitare dépose contre la narrai- 
tîon de Joseph, adoptée et amplifiée par plusieurs écri- 
vains du moyen âge^ et révoquée en doute par quelques 
critiquées mocbrnes : 

Si Alexandre avait connu les rits hébreux, et accordé 
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des privilèges ftnx Juifs , aurait •*• il donc £sit marcher 
connue de vils esclaves ceax qui servaient dans son armée , 
à coups de fouet ? Hëoatée se sert dn terme de Plégas^ 
e f^oy. sur ce moc 7«/. L. Itl^ c, Seg. 79. 

S. C. , p. 65 et 273. 

(6) ce Aux extrémités de la Célo-Sjria et dn désert 
»> voisin, près duquel ie cours du Nil sépare la Syrie et 
» l'Egypte, etc. » {Diod. , /. 18, ^. 2, /?. 2161 ). Userait 
difficile de se faire une idée bien juste de ce que Diodore 
veut dire dans ce peu de mots aussi obscurs qn*erronnés. 
\a Célo-Syrie proprement dite , était située au milieu 
des terres, entre le Liban et rAnti-Lif)au ( Strah.^ /. 16, 
p, 864 « édU, xyL ) Cette dénominatioxi s'étendit sous 
le règne des successeurs d'Alexandre i toute la partie 
méridionale de la'ïîyrie jusqu'aux frontières de TËgypte 
et de r Arabie. Diodore a adopté cette dernière extension; 
il a encore confondu TArabie Pétrée a.véc celle d'Hé- 
roum qui conHnaît à TËgypte^ dont les limites étaient 
Hxées au lac Serbonis, près de ce promontoire appelé , 
dans quelques portulans ^ Kas Kazaron, ou cap Delkas 
( ^gyp* anc. et mod. , par Danviîle^^ et célèbre dans 
ràntiqnîté, sons le nom de Mont-Cassîtis (iféroJ. , /. 2, 
c. 7 ). Les Ioniens rëduîsaîent toute TÊgypte au Delta , 
«t prétendaient que le pays situé a rOrîerit de la bouche 
Pétusiaque fesaîent partie de l'Arabie, comme celui qui 
était au-delà de la bouche Canopîque devait Stre annexé 
à la Ly bie. Cette opiiikm ^ r^iiuée avec xaison par Héro- 
dote (A 2, c, i5 )y est.la soaitoe «de tduiQsles ecreorsde 
Diodore^ elle a eiicDi« engagé oet .écrivain, à prolonger 
jusqu'au Mil cette portion de la Syxie jqttiicfifyaflkt an mitli 
TArabie d^Hëroum , se terminait au lac Serbonis. 

Si Diodore a reculé trop loin les limites de la Syrie ; 



K 6 T E s , I#. II , C. VIL 2^3 

ArrieÀ » an contraire, les atroprèsgerrées/ M'a^nçant 
que Oaaa était )a dernière Hnlte kaintée 'sur le 'cheitiin de 
l'ËgypIe : 1» Syrie avait ^je^ndaattpla^ùrs timtei v^ht 
remar^ueUes , telles <{u*A«Hiiédoli, Béthaisa , àen^wùs^ 
Raphia et Rhinocokira : cette «- ci » le deraier fhea de ôette 
province, selon Pline^ (/. â, ic. i3)'dti o^të<dal*iE^y|lf|e, 
était léloignée d'environ quatre cents ^tades olympiques 
de Gaasa. 

S. C , p^ 174. 

(7) Quinte-Curce décrit le combat singulier d*un sol- 
dat arabe avec ce prince qui y reçut une seconde bles- 
sure {L ^^ c, 6). Ce fait est supprimé par les autres 
historiens qui ne parlent point du rôle ridicule que le 
même écrivain fait jouer à Alexandre. Après la prise de 
Gaza , ce prince fit passer , selon lui^ des courroies aux 
talons de Bétis, et attacher à son char cet infortuné gou- 
verneur , qui! traîna devant les murs de Gaza , voulant , 
par cette action, imiter Achille. Quinte-Curce , pour 
relever la défense de Bétis ^ tombe dans une contradic- 
tion manifeste; il nous assure que ce gouverneur soutint 
les efforts des assaillans avec une modique garnison , et 
ne craint point de faire monter après la perte des assié- 
gés à dix mille Perses ou Arabes : cela ne saurait se con- 
cilier. 

Les habitans de Gaza furent Réduits en esclavage^ et 
Alexandre, selon Arrien, fit de sa nouvelle conquête une 
place d'armes^ qui fut peuplée par une colonie tirée des 
lieux circonvoîsins : Strabon prétend que cette malheu- 
reuse ville fut détruite et demeura déserte. Ce judicieux 
géographe a confondu Tétat où se trouvait Gaza dans les 
deux premiers siècles de Père des Séleucides ( elle y 
joue un rôle considérable pendant les différentes guerres 
des successeurs d'Alexandre )^avec celui de la même ville, 
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après sa destriicUoB toule pariAlexandrerZébina^ Tan 96 
avant l'ère valgaire: elle devint alors la proie des flammes, 
et ses habîtans forent amenés en oaptivi té à cause de leur 
attachement pour les. Ptolémés* Peut -être que la confor- 
mité dtt nom des deux princels , qui avaient pris et sac* 
cage Gaza^ a indoit Strabon en erreur» - ' 

Id. , p. 69- 
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CHAPITRE PREMIER. 

Conquête de l'Egypte. 

Entrée en Egypte ; soumission de toutes 
ses villes. 

AiiEXANDRE , selon son projet , pénètre en 
Egypte (1), et arrive à Pëluse en sept jours 
de marche ; îl trouve dans le port plusieurs 
vaisseaux de sa flotte qui lavait suivi en cô- 
toyant le rivage. 

Le persan Mazacès, "établi satrape en 
Egypte par Darius 9 apprend T événement 
d'Issus 9 la fuite honteuse de sùa maître ^ 
que la Phénîcie , la Syrie et presque toute 
r Arabie sontau pouvoir d'Alexandre. N'ayant 
d'ailleurs point d'armée à lui opposer? -il 
ç^empresse de lui ouvrir ses villes et son dé^ 
partement 

Alexandre jette une garnison dans Péluse J 
faîtrèmonter ses vaisseaux jusqu'à Memphis; 
et lui-même, laissant le Nil à sa droite, 

i5 * 
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s'avance vers les déserts , soumet toutes les 
les villes qu'il trouve sur son passage , et ar- 
rive à Héliopolis. De-là, traversant le fleuve » 
il seïend à Mempliis(â^) ; immole des victimes 
en rhonneur d'Apis (^) et des autres dieux » 
et fait célébrer les combats du gymnase et de 
la lyre, par les meilleurs acteurs qui lui étaient 
venus de la Grèce. 

De Memphis il descend le fleuve jusqu'à 
son embouchure^ où il s'embarque avec 
les Hypaspistesy les hommes de trait , les 
Agriens et la cavalerie des Hétaires; il passe 
à Canope » tourne les Palus Maréotides ^ et 
aborde au lieu où il devait bâtir Alexandrie.} 



(a) La soumission de l'Egypte, en angmentant la ^oirm 
d* Alexandre» Tenrichit. On assure qu'il dra du seul tré* 
sor de Memphis jusqn*a hdit cents talents; les autres villes 
contribuèrent à proportipn , mais sans murmurer , parce 
que le conquérant jBattait leur vengeance en •employant 
cet or au renversemejut du trône de Darius, 

H. H. a4i. 

{b) Alexandre^ pour se rendre agréable à la multitude 
par les moyens les plus capables de la captiver , rendit 
hommage an oulte pusillanime des Egyptiens; Il honora 
en particulier le taureau Apis^ que Cambyse avait poir 
gnardé , et qu'Ochus avait sacrifié à un âne^ 

H. ;H. a4o. 
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^.11. 
Fondation d'Alexandrie. 

L'emplacement lui parât propre (2)3 fon- 
der une ville dont il prësage dès-lors la pros- 
périté future. Avide d'en jeter les premiers 
fondemens , il commença par en dressfer le 
plan 9 par y marquer les points principaux 
d'une place publique, et des temples qu'il 
voulait consacrer aux divinités grecques , et 
à risis égyptienne-; après avoir déterminé re- 
tendue de Tenceinte des murs , il sacrifie pour 
le succès de son entreprise, et obtient les au- 
gures lès plus; favorables. 

On raconte à cette occasion un fait qui 
ne mé paraît pas hors de vraisemblance. 
Alexandre ordonne aux ouvriers de marquer 
la place des murs à Tendroit qu'il leur in- 
dique : cèux-çî n'ayant rien sous la main 
pour les tracer, Tun d'eux s'avise de prendre 
la farine des soldats., la répand sur les points 
désignés par Alexandre, et marque ainsr 
le plan circulaire des murs de la ville. 

Alors les devins, et particulièrement Aris- 
tandre de Telmisse, dont les prédictibna 
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avaient été souvent confirmées , annoncent 
à Alexandre qu'un jour toute sorte de biens y 
et particulièrement ceux de la terre, abon- 
deraient dans cette ville. 

Noweltes de la Grèçe^ 

Cependant Hégéloque aborde en Egypte 
avec ses vaisseaux , et rapporte de la Grèce 
les plus heureuses nouvelles. Les habitaas 
de Tënédos ont quitté , pour la ^arti 
d'Alexandre y celui des Perses , pu ils avaient 
été engagés de force» Ceux de Chîo ont se- 
coué le joug des tyrans établis par Autophra- 
dates et Pharnabase ; ils ont pris Pharnabase 
lui-même. D est jeté dans les fers avec Aris-* 
tonicus, tyran de Métbymnée. Ce dernier 
s'était réfugié avec cinq vaisseaux; de pirates 
dans le port de Chio , qu'il croy oit encore au 
pouvoir des Perses , d'après l'assurance des 
sentinelles avancées qui lui avaient dit que 
pharnabase y stationnait avec sa flotte. Toua 
ces pirates avaient été mis à mort, Hégéloque 
amenait prisonniers Aristonicus , Apollo-i 
^Id^s de Chio, Ph,isinu§ etMégarée^^ auteurs 
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et fauteurs cÎq ^iï prçii^^e /Réfection , qui 
avaient exercé sur rîlejjne violente tyran- 
nie^. Charès était chassé de Mitylène : toutes 
les autres vàtos dé Lésbos s, étaient rendues 
par çompositioiae jAwphptèçe;,, ^nvpy^ à.Çps 

• avec soixante tassseaux^vairaitvété reçu par 
le$ habî tans de' cette ile , dont il était déjà 
en /pQSsess^p4)9^? !^V^. Passage d'Hégéloque. 
Celui T ci :/aiKi^9it tous J^çs prisonniers , 
excepté Pharnabase ^ échappé à Cos , des 
iriàîn3 dé. ses garjies. 

Alexandçe. jeijiyoya ç^§ tyran.s jaux villes 
respectives» qu il établit. arbitres de leur sort; 
mais il fit conduire aoits bonne garde ^ à 
Eléph^ntis,. ville. d'Egypte, ApoUonidès et 

. ses Gon^lices. 



■■fPPP 
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fournit cette observation , ajoute que le terrain â*A1exan« 
drle étant aride et Wlé , lés Herbages n'y pooyàient étrs 
arrosés-qn^avec beaucoup de soins et de dépenses : cette 
ibaladiéV causée par une longue absdnence de végétaux 
' frstiàf y' devait donc éire fort commune* L'emplacement 
qu'occupait cette ville ^ était uniquement employé autre- 
fois â' nourrir des boeufs ; c'était la retraite de quelques 
misévablés bergers , 6u pécheurs qui habitaient le^Uaga 
de Bhacotis. Nous pouvons donc conclnre qu'Alexandre « 
en choisissant l'emplacement d'Alexandrie «consulta moins 
la saïubVi^é .du lien que son heureuse situation* qiûla rendit 
en peà'de temps une des plus florissantes villes du monde. 

^ . ^ Qbserpa^^ns. 

P4vrf^,i^;fuimae(.i909U^mUie^fes\]A population de 

I^MM^ At9iAii4ri«^!e|tpaM doute^iâe ési^ération. 

w!Oa,ne.pw^t dlrefoe'le^pwpl* ToSflmmUiqtte^de teAu 

. to¥rj^U90 9 car l'«au4iitNU jE»t coiûluit^ i Alexandrie, i 

r^ppq«e4etSafoBdi^<m» . 

^ On ;ajoiit6' qtm Ui< jppmti^vey n*y Qondsiaift 4|Q^e& lé- 

mfiçM$:0.,^^rpfif9S p ifMrf4f4Mé^ d&chameàux 9*'euu II 
y a^jKTeur^.cait liif .^i^Jl^g^m^s^y vbmnentfoat! boas. 
a.'®.Se noiifiBir de.aevpwi panit un conte» 3^;. La viaftda 
de c|HUflNMM9:flSt fottiS^i9IM4'*(^ Ily«¥aitlieaucoil]^'demfla- 
tons 6X«d|en8..^.^V/9a|;Qip^;Jt|i^niAme «convia ploa bss 
que r«Q9pl4G«mant:4«Ja;viy€^;^t prii^Uiv.ement consa- 
cré .à. ia^patji^adef bcm|s.,» .v . ... M j.,,-,.' -...-. • 

Onfssfirfi enGbiu|a)Q]liip9ia^l^.était ttràs-suiesàr^bldian- 
tiasis, ..et,Uestde£ût>^4quer}!élApbl|ntiasis.«sl une maladie 
plus GOipmune mK ,lcn tàffih 4lf )^il 9 jp'à, Alfii^andrie. 

L*ëpot](ue^d0 Irfbhdktbii d'Âléxaifdrie "ek rapportée 
par PÎutarque et par Arrien 1 avant celle du départ peut 



N o ij E s, L, III,:C. I. c35 

Ammon. Quinte - Carce » Diodôre et Justin ^ la mettent 
au retour de ce prince. On peut concilier ces deux opi- 
nions : il est vraisemblable que le conquérant macédo- 
nien y dirigeant la marche de son^ armée près des bords 
de la mer> jeta d*abord les fondemens de cette ville 
puissante y que de retour de son voyage il augmenta 
le nombre des ouvriers, et accéléra , par sa présence f, 
les travaux comniencés. 

Cette conjecture ne saurait cependant disculper Dio* 
dore d'avoir rapporté la fondation d'Alexandrie sous 
Tarchonte Aristophane, la seconde année de là cent 
douzième olympiade) qui était réellement la sixième an- 
née du règne d Alexandre i mais qui n'en devient plus 
que la cinquième , suivant le calcul de cet historien , le 
conquérant macédonien n'ayant , seldil lui / coinroencé 
à régner que sous l'arcbontat d'Ëvoenète , conim^ noila 
l'avons de'jà observé. L'erreur de Diodore peut. être la 
source de celle d'Eusèbe ^ de Cyrille-, <{m 'ont pré- 
tendu fixer cette même fondation â la septième année 
du règne d'Alexandre ; elle doit être placée dans la cin- 
quième , c'est-à-dire , dans la première année de la 
cent douzième olympiade, Nicète étant archonte, com- 
me le démontre la suite des opérations militaires d'A- 
lexandre. La certitude de cette époque est encore con-« 
Hrmée par le canon des manuscrits de Rhéon, qui 
ne donne que quatre années de règne à Darius Codoman» 
et commence à marquer celui de son vainqueur a l'an 
417 de Nabonassar , ce qui est relatif à la conquête de 
l'figyple , et principalement à la fondation d'Alexandrie , 
qui se trouve ainsi rapportée quatre années après l'avez 
l^einem d'Alexandre aa trône. 

S, C, p, 471* 
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CHAPITRE IL 

Voyage au temple d Amman. 
§: L 

Motifs de ce voyage ; marche dans les 
déserts. 

(cependant Alexandre eut fantaisie de 
voir le temple d' Ammon en Lyb^e , et d'en 
consulter roracle(i), qui passait pour in- 
faillible. Pers^e, Hercule même Tayaient 
interroge ; Tun , envoyé par Polydecte contre 
la Gorgone; Vautre, marchant en Lybîe 
contre Antée, et en Egypte contre Buaîris.. 
Alexandre voulait rivaliser de gloire avec 
ces hëros dont il était descendu. ; rap- 
portant lui-méoie son origine à Ammon, 
puisque la fable faisait remonter à Jupiter 
celle de Persée et d'Hercule. JSon dessein 
était d aîUeursde s'instruire de sa destinée , ou 
du moins de passer pour en être instruit (2). 
Il s avança donc le long des côtes jusqu a 
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est plantëe d'arbres qui s y plaisent > de pal-* 
miers et d'oliviers y c'est le seul point de 
cette immense solitude où Tœil rencontre 
un peu de verdure. On y voit jaillir une 
fontaine remarquable par ce phénomène. 
Ses eaux , presque glacées à midi , perdent 
leur fraîcheur à mesure que le soleil baisse, 
s'échauffent sur le soir , et semblent bouil- 
lantes à minuit ; lauroreles refroidit ensuite, 
et le midi les glace ; chaque jour est té- 
moin de cet effet. On trouve aussi dans 
cet endroit un sel fossile (5) que les prêtres 
de ce temple portent quelquefois en Egypte 
dans des corbeilles , et dont ils font présent 
au roi ou à d'autres personnages. Ce sel a 
la transparence du cristal , ses frustes sont 
très-gros , et excèdent quelquefois trois doigts ' 
de longueur. Plus pur que le «el marin (a), 
on le réserve en Egypte pour les cérémonies 
religieuses et pour les sacrifices. 

Alexandre admire la beauté du lieu ; con- 
sulte l'oracle , en reçoit , dit-il , une réponse 
favorable (6) , et retourne en Egypte. Selon 

(a) Ils avaient en horrear le sel marin , qu*ils regar^ 
daient comme récume de Typhon. ( J^blonskL , panth. 
é9§ypf. , r. 3. ) 

S. C. p. 279. 

Aristobule, 
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[/Lristobule , par le même chemin (a) ; selon 
Ptolémée, par celui de Memphîs qui est le 
plus court- 

(a) Si rarmée eût déjà été en danger d'y périr, peut- 
on imaginer qu^un général aussi habile qu'Alexandre , 
eût voulu 9 sans aucune nécessité , Texposer une seconde 
fois. 



Tome L ^^\ 
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Il) l3iODORE fait remonter Torigine du temple 
d'Ammon au temps de Danaûs* Ce fut par le conseil de 
Toracle de Jupiter Ammon , que Cëphée, selon Appel- 
lodore» exposa sa fille Andromède. Les fables qu'Héro- 
dote débite sur la fondation de cet édifice^ ne peuvent 
quVtre favorables à son antiquité. Les oracles que ren- 
dait Jupiter Ammon furent célèbres dès les premiers 
siècles de la Grèce; Grésus consulta ce dieu sur la guerre 
qu*il méditait contre, les Perses ; les Grecs, et principa- 
lement les Lacédémoniens et les Ëléens eurent souvent 
recours à lui. Ce fut sans doute par reconnaissance qu*ils 
lui consacrèrent plusieurs temples : Pindare composa 
même en son honneur, des hymnes qu'il envoya en Ly« 
bie aux Ammoniens. On voyait encore, du temps de 
Pausanias^ un de ces hymnes gravé sur une colonne trian- 
gulaire, près d*un autel élevé à Jupiter Ammon, par 
Ptolémée , fils de Lagus. 

L*ôracle d* Ammon, ainsi que ceux de Dodone et de 
Delphes , jouissait du plus grand crédit chez les Grecs , 
et avait toute leur confiance. Ce peuple ne manqtmU ja- 
mais de consulter un de ces principaux oracles , lorsqu*il 
voulait prendre les armes , ou fonder quelque colonie. 
La réputation de Toracle que rendait Jupiter , dans le 
pays d'Ammon , sous la figure d'un bélier ,~ ne commença 
. à décheoir que sous le gouvernement des Romains qui 
ajoutèrent plus de foi aux vers sybillins et aux divinations 
étrusques. Cependant le temple de ce Dieu subsistait en- 
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corè avec'^uelijuc édatsau commencement dn ciiiquième 
«ièole^ comme nous le voyons par les ouvrages de Sjné* 
sius, évéque de Ptolérobïde , qui écrivait dans ce temps. 

& a , p. 74. 

(a) Le dessein de ce voyage aussi périlleux qu'insensé , 
tiaîssaît d'une vanité pitoyable. Alexandre voyant dans 
Homère et datas les autres auteurs fabuleux des An- 
ciens, que la plupart de leurs héros étaient représentés 
tomme fils de quelque divinités, et cherchant à passer 
pour héros , voulut aussi avoir un dieu pour père. 11 
choisit potir cela Jupiter Ammon , et commença par en- 
voyer corrompre les prêtres iet les instruire du rôle qu'ils 
devaient jouet. C^est en vain qu'on eût entrepris de le 
détourner de ce dessein^ qui n'avait rien de grand que 
l'orgueil et l'extravagance qui l'avait conçu* Enflé par 
ises victoires , il avait déjà commencé ^ prendre» comme 
l'observe Plutârque, ce caractère de roideur et dlnflexi- 
bîlîté qui ne tôît que commander ; qui ne peut souffrir 
d^avis, et encore moins de résistance ; qui ne connaît ni 
obstacles ht dangers; qui fah consister le beau dans ce 
qui parait impossible ; en un mot , qui se croit en état de 
ibrcër, non -'seulement les ennemis, mais les Dieux, leé 
saisons y et Tordre entier de la nature , effet ordinaire 
d'une longue suite de prospérîtés qui renverse les plus 
forts , et fait oublier qu^on est hoinrae. Nous avons vu dé 
nos jours un fameux conquélraht ( Charles XII ) ^ qui ié 
piquait de tnarcher sur les tracés d'Alexandre, pousser 
encore plUs loin que lui cette sorte d'héroïsme féroce , et 
se faire un principe de ne jamais reculer. Roll,y 57 ft» 

De totrt temps les ambîtSeux ont fiiit servir la religion 
k lenrs desseins ; et le peuplt» , naturellement supersti- 
tieux et imbécille ^ en a toujours' été la dupe. 

Larck, y ^ur Herod, , A 1 ^ /?• 266* 

16 * 



a44 No TE s , L. III , C IL 

(3) Héiodote nous a conservé le récit Vies Ammoniens 
qui prétendaient que Tartnée de Gambyse Bqi ensevelie 
sous des montagnes de sable soulevées par un veat da 
midi très-violent , et qu*elie périt entre le grand Oase 
et Aromon ( Hérod, , /. 3 ^ c. 26. ) Ces brnits n'avalent 
sans doute été répandus par les Ammoniens , que pour 
détourner les conquérans de porter leurs armes dans la 
contrée que ce peuple habitait* L'historien que je viens 
de nommer, décrit ( /. ^ ,c. 18 ) la chaussée de sable 
qui traversait Tintérieur de l'Afrique, de Toccident a 
l'orient , et qui était couvert de collines où Ton trouvait 
des amas considérables de sel ; une eau très-£roide dé- 
coulait du sommet de ces collines. De Thèbes à Ammon, 
il y avait dix journées de chemin » et avant que de sortir 
de r£gypte , on rencontrait la ville d'Oasis , habitée 
par une colonie de Samîens, qui vraisemblablement 
étaient venus s'y établir à cause du commerce » et pour 
Eaciliter le voyage de ceux qui allaient consulter Foracle 
de Jupiter Ammon. M.. deBougainviUe a très-bien éciairci 
tout ce qui concerne cette route que la nature avait pra- 
tiquée dans le sein des terres. ( Voy..Mém, sur le Voya^ 
dHannon , acad, des Inscr. , /. 28 ^ p. 3o2 et suiv, j 
^ aurait elle donc été impraticable qu*â Parmée de 
Cambyse ? 

' D'Ammon à Augila , où les Nasamons venaient fura 
leur provision de dattes, il y avait, selon Hérodote, dix jour- 
nées de chemin {Hér(fd. ,7. 4> c. 182). Cette route déclinait 
du midi au nord-oue-st.; Léon l'Africain en. fa.it mention 
expresse en parlant d'Augela qui conserve .son ancien 
IKHn ; SUa^est hetc regw ^ eà via pub lied qum à Mau* 
ritanick ppr Lybiœ deserlum ad Egyptum ducit, Descr. 
Affic^,^.p. (534, édit^ MlzaP. Ce géographe arabe nous 
dit encore que ce pays est abondant en dattes ; satii 
hona hic dactyhrum aopia ; id, S. G., p. 276. 
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Observations sur la noie précédente, 

a chaussée de sable. On veut dire , sans doàtei lé _ 
jrt. 

intérieur de V Afrique couvert de collines , oh Von 
lirait des amas considérables de sel. C'est dans les 
Dns qu'on trouve du sel cristalisë. 

Tne eau très-froide découlait du sommet de ces coU 
es. II y a des endroits bas où Ton trouve de l'eau a quel-* 
s pieds. de profondeur. U y a même quelques sources 
is les grands vallons ; mais nulle part Teau ne découle 
collines. 

4i^ant que de sortir de r Egypte , on rencontrait la 
le cTOfisiSj habitée par une colonie de S amiens, i.^Jl^ 

a jamais eu de ville d'Oasis en Egypte* A troi9 ou 
tre journées à TOuest du Nil , se présente une chaîne 
vallons plus ou moins considérables , ou des eaux de 
ts et de source entretiennent une végétation assez belle^ 
1 valons sont peuplés et cultivés. Des constructions an- 
les annoncent qu'ils ]*ont été tiavantage. Plusieurs vil- 
es y existent encore : ils sont nommés El-Ouah ou 
'ady ( mot arabe , qui sfgnifie vallon ) , dont les Grecs 
\ fait, par corruption^ Oasis. La plus proche de Thèbes^ 
est à trois journées. L'Oa&is d'Ammon est la seule 
•ignée du Nil, plus rapprochée de la mer : elle est à 
is de quinze journées de Thèbes.On trouve dans tout 

désert de l'Afrique , de pareils vallons, a.* Les Sa- 
ens avaient peut-être fourni des prêtres au temple ; 
lis non peuplé cette Oasis* 

Af. de Bougainville a très-bien éclairci tout ce qui 
ncerne cette route.Les ouvrages récenssont plus précieux 
core ; tel est celui de Brown ^ qui le premier a reconnu 
iYa( voyage dans la Nubie et la Haute-Egypte }. Nous 
grettons que le voyage de M. Homemann , depuis le 
aire jusqu^â Siwa, au temple de Jupiter- Ammon ^t à 
^zzan, ne soit pas encore publié au moment où nous ré- 
geons ces observations. On assure que lassoçiation An- 
aise, pour la découverte de Tintérieurde T Afrique, fait 
aduire ac'tueUament la relation de M, Homemann. 
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Ce: ne route n'aurait elle, été impraticable éfua 
mèe de Camhyse. L'armée de Gambyse ne se dirigeai 
daiK ces Oasis; mais eD Ethiopie. 

(4) Dans un éloignement considérable du rivage i 
mer , et dans le sein de la Lybie , Ammon était freqa( 
par toutes les nations de TËurope. Il fournissait d'aillé 
plusieurs objets d'exportation , et avait été peaplé pan 
colonie d*£tliiopiens et d'Egyptiens, 

S. C. p. 2r 
Observations. 

Lei anciens cherchaient toujours Torigine des peupl 
dans les colonies. Mais toutes les Oasis paraissent avoir 
habitées , en tout temps, par un peuple pasteur, analo* 
à r Arabe , et répandu dans les déserts de l'Afrique, po 
lesquelsiil semble être né comme le chameau. 

(5) Ce qu'Hérodote rapporte du sel fossile derintcrif 
de l'Afrique, est de la plus grande vérité. ( Herod.i 
c. 180). Voyez aussi Synesius, épisl. 14^ ^ p. 647 , éJiii 
de Paris et Léon^ p. 633. 

C. S. M 

Observations. 

Ce «el ne se trouve pas dans le désert près de TEgyp^' 
mais dans celui plus rapproché de l'Atlas. On peut cci 
sulter , à cet égard , le voyage de Desfontaines. l\ n) 
dans les Oasis qud du sel marin à petits cristaux , ou ^ 
natron. 

Tous les sables du désert sont imprégnés de sel. Lésai 
ciens ont peut être confondu le Natron avec le sel mtrii 

(6) On pense bien que les prêtres ne répondirent qn 
ce qu'Alexandre Voulut ; ils lui promirent des victoires 
parce qu'il y aurait eu peu de sûreté à lui annoncer de 
malheurs : ils le reconnurent pour fils du Dieu, p^ro 
qu'il les paya bien ; ils l'auraient adoré lui-même , î 
Tavaît exigé. 

L. 173^ 
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L^entretien qne le héros eut avec les prêtres d^Ammon» 
^t que Piutarqpe nous a conservé, peint assez bien la vanité 
du despote qui consulte, et la politique tortueuse des fourbes 
qui sont consultés. . c< Je demande à Toracle , dit Alexan- 
3> dre I s*ilest encore quelqu'un des'assHSsins de mon père 
a» qui ait échappé a la vengeance céleste. — - Ne blasphème 
3> pas , répond le prophète , tu n'as point un père mortel. 
» — £h bien , les i^eurtriers de Philippe sont - ils punis? 
3> — La cendre de ce roi est vengée. — Il suffit; et je n'ai 
» plus qu'un vœu à former : Jupiter approuve-t-ilque je 
>} devienne le maître du monde? — G» vœu est digne d' A- 
yx lexandre , il sera exaucé. i> 

Telle est la base sur laquelle le héros de la Macédoine 
bâtit la fable orgueilleuse qui le fesait fils de Jupiter. 
Cependant il y a une autre tradition bien plus naturelle , 
qui avait quelque crédit parmi les philosophes. Le pro* 
'phéte d'Amihon , quand Alexandre s'approcha pour le 
saluer, chercha, à ce qu^on prétend, i se concilier sa 
£iveur par quelques caresses , et voulut lui dire en grec» 
O paùiîon, qui signifie, 6 mon fils \ mais comme le 
grec était une chose étrangère pour cet Africain y il se 
trompa à la prononciation , et dit , O pai Dios, qui veut 
dire , 6 fils de Jupiter. Alexandre était trop flatté de 
Terreur pour la faire apercevoir ; ou du moins il laissa 
croire à son armée que le prophète, en faisant un sole- 
. cisme^ était malgré lui l'interprète des volontés de Ju- 
piter. Cette manière oblique d'interpréter les oracles, 
était du goût d'Alexandre ; nous avons vu dans quel sens 
il prit le nom d'invincible que lui donna la Pythie de 
Delphes , et de quelle manière il délia le nœud gordien 
qui lui promettait la conquête du monde. 

Il est cependant affreux de penser qu'un fou plein de 
génie troubla le monde , parce qu'une Pythie se laissa 
placier ^ malgré elle ^ sur un trépied , et qu'un solécisme 
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d'un prêtre africain , en fesant l'apotBéose de cet heii' 
reux brigand , prépara le supplice de Callisthène. 

Quoi qu'il en soit» Alexandre, depuis son voyage d^Am- 
mon , prit , dans sef édits , le titre de fils de Jupiter , 
titre qui lui valut une lettre de sa mère Olympias ; elle 
le priait de ne point la brouiller avec Jnnon qui n*ayaît 
jamais, pardonné à ses rivales. 

H. H.^ t. 22, p. 247. 
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CHAPITRE I IL 
Retour dEgypte. 

Députa^ionsgrecques\,dwision de PEgypte\ 
promotions cwiles et militaires. 

X LU SIEUR s dëputatîons grecques viennent 
trouver Alexandre âMemphis; chacune obtint 
ce quelle demandait; il y reçoit une recrue de 
quatre cents grecs, soudoyës par Antipater^ 
sous la conduite de Ménétas (a) ; et une autre^ 
de cinqcents chevaux thraces, commandés par 
Asclepîodore(t). Il sacrifieà Jupiter Basîleus; 
conduit la pompe avec toutes ses troupes 
sous les armes , et fait célébrer des jeux 
dramatiques et gymniques. S'occupant en- 
suite du gouvernement de l'Egypte, il y 
établit deux satrapes égyptiens , Doloaspis 

{a) Fils d*Hëgésandre« 
{a) Fils d'Eunictu. 
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et PetlsiSf auxquels il partagea tout le 
pays ; maïs Petîsîs n'ayant point accepte, 
DoloaSpis gouverna seul. 

Alexandre tire desHétaires , Pantalëon de 
Pydne, etPolémon de Pella (joi) , qu'il laisse 
avec garnison , Tun à Memphia y et lautre à 
Pëluse : le commandement des étrangers sol- 
des fut confiera TEtolien Lycidas ; Eugnos- 
tus , (è) un des Hétaires leur fut adjoint pour 
la comptabilité; Eschyle et Ëpbippus deChaJ- 
cédoine furent chargés de la surveillance ; 
Apollonius (c) fut nommé satrape de la Lybie 
voisine , et TEcaaucratien Cléomène , de F A- 
rabie que regarde Héroopolis ^ avec ordre de 
ne rien changer à Tadministration des im- 
pôts qui, levés par les principaux du pays, 
seraient ensuite versés entre leurs mains. Le 
commandement des troupes laissées en 
Egypte , fut remis à Peucestas ( ^) et à Ba- 
lacre (e) ; celui de la flotte à Polémon (/). 
Balacre , qui était garde de la personne du 
roi , et général de l'infanterie des alliés ^ fut 

{a) Fil» de Mëgacle. 
{b) Fils de Xénophante. 

(c) Fils de Charinas. 

(d) Fils de Marcatatus. 
{e) Fils d'Amyntas. 

(/) Fils de Théiamène. 
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remplacé dans le premier emploi parLëon- 
natus (a) ; et dans le second, par Calanus (^).i 
Ombrion de Crète succède , après la mort 
d'Antiochus , au commandement de la 
troupe des Archers. 

Alexandre divisa ainsi entre plusieurs la 
gouvernement de TEgypte , frappé de rimr 
portance et des forces du pays, qu'il croyait 
dangereux de mettre dans les mains d'un 
seul. lies Romains ont suivi cette politique 
d'Alexandre , en né confiant jamais le f^ro- 
consulat de TËgypte à un sénateur, mais à 
un chevalier. 

§. I I. ' 

Retour à Tyr ; marche vers VEuphrate. 

Alexandre fait jeter des ponts sur tous 
les bras du Nil , et au printemps, part de 
Memphîs pour la Phénicie, Il arrive à Tyr 
où sa flotte l'attendait ; sacrifie de nouveau 
à Hercule , et fait célébrer des jeux gymni- 
ques et drartiatîques. ' ^ ' 

Une députatîon âth^riîentte^, Diophante 

(a) Filt d'Onasus. ' ' 

{h) Note de Gronorvius sur Aiiniibas; r ' 
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et Adiille abordent snv le vaisseaii sacré* 
Les dëputës des villes maritimes s y étaient 
réunis* Alexandre leur accorde leurs de^ 
mandes » et rend aux Athéniens ceux de 
leurs concitoyens faits prisonniers à la ba- 
taille du Gtanîque. 

Sur la nouvelle que (ïes troubles ont éclaté 
dans le Pëloponèse , il y fait passer Am- 
photère pour secourir ceux qui avaient tenu 
constamment pour lui , et refusé d entrer dans 
la l^uedes Lacédémoniens. Les Phéniciens 
et les Cypriens doivent ^ d'après ses ordres; 
équiper une flotte de cent voiles, qu'Am- 
photère mènera vers le Péloponèse. 

Pour lui , marchant en avant , il se dirige 
vers Thapsaque et TEuphrate , après avoir 
laissé dans la Phénîcie Céranus de Berroée > 
pour y percevoir les tributs ; Philoxène a 
la même commission en Asie , en-deçà du 
Taurus. 

Rappel eTHarpaluSy sa défection^ son 
retour ; nowelles promotions. 

Harpalus de Machate , revenu depuis peu 
de son exil , leux succède dans Tadminis- 
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tfatîon du trësôr royaL Harpalus attatihé k 
AlèKsMdtte du règne même de Philippe i, 
avait était contraint de fuir avec Ptdémée (i«)^ 
Néartjue (b) ^ Erygîuô (c) et Laorn^ëdon son 
frère , alors qu'Alexandre ^art devenu sûs^ 
pectà son père 9 à la suite de la rëpudiatîoa 
d'Olympias y remplacée par Eurydice. : 

Après la mort àe Philippe , son Ris rap* 
pelant tous ses partisans exilés, plaça Ptolé* 
méé d^tibttàga^de» tel confia ses finances à 
Har^&liis^ que sa faible constitution éloignait 
des emplois iiiilitaires. Ërygius «eut lé tom^- 
m^ndènaeiit de k cavaierîe des aïHés. 
Laomédon son itère > instruit dans iiss denit 
langues 9 parut pro|)jre aux dëtiiils mttc^r- 
nant les prisonniers faits sur les Barbares. 
Néarque fut nommé satrape de la Lycie et 
des contrées voisines jusqu'au mont Taurus. 

Quelque tempU avant la journée d'Issus^, 
les conseils d'un homme pervers , de Tau- 
riscus^ qui finit ses jours en Italie auprès 
d'Alexandre , roi des Epirotes , entraînèrent 
Harpalus dans sa défection : retiré à Mégare , 
Harpalus , sur la promesse qu'Alexandre 

(a) Fils de Lagus. 
{b) FiJs d^Androtinns. 
{c) Fils de Larichns. 
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lui donna d'oublier le passe , retourna vers 
lui. Loin d'en recevoir aucun mauvais trai- 
tement , il fîit rétabli dans sa charge. 

Mënandre , Tun des Hétaires ^ lut envoyé 
«atrape en Lydie , et Cléarque lui succéda 
dans le commandement des troupes étran- 
gères. 

Asclépiodore (a) remplaça, dansle gouver- 
nement de la Syrie, Arimnas déposé pour avoir 
usurpé là prérogative royale , alors qu'il lut 
chargé de faire les préparatifs pour la marche 
de Tarmée au centre de l'Egypte. 

Alexandre arrive à Thapsaque au mois 
hécatoihbeon (*), Aristophane était alors 
Archonte à Athènes, (c) 

(a) Fils d'Ëunichns. 

(b) Aa môij de juin. ( Thermidor ). 

(c) Sous les consuls romains S, P. Posthmnins et T.. 
Tëturius , Tan deuxième de la cent-douzième olympiade^ 
33 1 ans avant Tère vulgaire» 2ia3 ans avant la fondation 
de la République ûrançaîse. 
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C H A P I T R Ë I V. 
jPréUnwtairesde la bataille d'Arbelles» 

■■■'■ §. X" ^ 

Passage de . VEuplirale et du Tigre^ 

vJn (a) avoît commencé à jeter deux ponts 
sur rEuphrate; mais alors Mazée, chargé 
par Darius de défendre le fleuve > parais- 
sant sur la rive oppQsée avec trois niîUe 
x^hevaux , dont deux mille stipendiés Grécs^ 
îès Macédoniens craignirent d'abord qu'on 
achevât cet ouvrage. Mais à Tapproçhe du 
conquérant /Mait^ëe ayant pris la fuite avec 
les siens , on termina les ponts sur lesquels 
Alexandre ji^ssà avec toute son armée. {J?) 
> I - - •- --...■-■- . . ■ - . . . ^ — . — ^-^^ 

(a) Ceux qu'Alexandre ayaii envojéSf ea avant. 

{h) Pline (/ S , e. 124 ) et Dion Gassib^ f /. 11^ i. a.'^ 
p. 128 ) rapportent qu'Alexandre traversa ce fleuve près 
de Zeugma » sur un pont soutenu par des chaînés do 
est»* Ces ë^rivainr ont sans doute été induits en' erreur 
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n s'avance à travers la Mésopotamie , lais- 
sant à sa gauche TEuphrate et les montagnes 
d'Arménie, ne marchant point de TËuphrate 
vers Babylone par la route directe y mais 
choisissant celle qui f plus facile 9 fournis* 
0ait abondamment des vivres^ des fourrages^ 
et ou les chaleurs étaient plus toléra blés. 

On rencontra quelques éclaîreurs de Tarmée 
de Darius qui s'étaient avancés trop avant , 
on les fit prisonniers : ils annoncèrent que 
Darius était campé sur les bords du Tigre , 
dont il se préparait à défendre le passage 
avec une armée plus nombreuse que celle 
qui avait combattu dans la Cilicie. Sur 
ce récit, Alexandre se porte en hâte vers le 
Tigre, (a) Arrivé sur Ses bords , il ûe trouve 
^i Darius ni aucuq corps pour Târrêter (b); 

par rétyifiologie dn libm de celieti; ritihéraire de Taf' 
mée macédonienae , devais Tyr jusqu'il Arbélles , sulBc 
pour démontrer la £iusseté de l^ur récit. 

(a) Le Tigre et rSôphrate « si Fpp. en croit Quinte* 
Curce f traversaient la Mëdie et la Gordy^ne ; ces fleuves 
dirigeaient au contraire "leur cours à Totiest de la Mé' 
die , au sud et à Fouest de la Gordyène. Diodore peut 
avoir induit en erreur <;et écrivain ; il fait Brroser par le 
Tigre et TEuphrate la Médie et le Parœtacene , province 
septentrionale de la Perse» 

(b) Un corps de dis niille hommes campé A l>atre 
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il passe le fleuve sans autre obstacle que 
la rapidité de sou cours : Farmëe campe 
BUT la rive. 

§. I L . 

Eclipse de lune ; marche dans F Assyrie. 

Il y eut alors une éclipse totale de 
lune. (2) Alexandre fit sacrifier à cet astre ^ 
à la terre et au soleil , dont la conjonction 
produit les éclipses. Aristandre de s'écrier 
que cet augure était heureux et promettait 1q 
succès des arm^s d' Alexandre ; qu'il fallait 
combattre dans ce mois 9 que les sacrifices 
assuraient la victoire. 

On; décampe ; on traverse T Assyrie y ayant 
le Tigre à droite 9 : ^t à gauche les montagnes 
des Gordiens. (3) 

bord y aurait suffi pour empêcher ce passage ; mais le 

satrape que Darius avait préposé pour garder le fleuve , 

ti*arriva que le lendemain. Tel était le bonheur qui ac« 

compagnait AJexandre dans toutes ses expéditions; ce bon* 

beur y dont THistoire peint les effets y mais que le philo* 

sophe ne définit point , a peut être autant contribué que 

le géoie a la célébrité dé tous les conquérans, depuis Se* 

miramis jusqu'à Charles XII. 

H, H. y p. a55. 
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§. I I I. 

Détachement de ca\^alerie persanne mis 
en déroute. 

Le quatrième jour , des coureurs an- 
noncent que Ton découvre dans la cam- 
pagne la cavalerie de Tennemi^ dont ils 
n ont pu reconnaitre le nombre. 

Alexandre dispose son ordre de bataille. 
De nouvelles reconnaissances arrivent à 
toutes brides, et rapportent que ce qu'on a 
pris pour la cavalerie ennemie n est qu'ua 
détachement de. mille hommes. 

Prenant alors avec lui F Agéma ^ une com- 
pagnie des Hétaires , et Favant-garde légère 
des Péones , il se porte à leur rencontre ^ 
en donnant ordre à larmée dé le suivre 
au petit pas, 

A rapproche d*Alexandre , la cavalerie 
persanne se débande ; il les presse , un grand 
nombre échappe ; plusieurs^ mal servis 
par leurs chevaux , sont tués ; d'autres sont 
faits prisonniers, et Ton apprend d'eux que 
Darius n'est pas ÎQÎn à la tète d'une pui&^. 
fiante armée.' 
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§. I V. 
Armée des Perses.. 

On y comptait les Indiens auxiliaires, 
peuples voisins dé la Bactriane; ceux mêmes 
de la Bactriane et de la Sogdiahe, conduits 
par leur satrape Bessus ; et les Saques , 
famille des Scythes deFAsie, indëpendans 
mais alliés de Darius, tous Archers à cheval 
sous le commandement de Mabacès, 

Barsaétès, satrape des Arachotes, amenait 
avec eux les Indiens montagnards. Satibar- 
zanes commandait les Ariens; Phrata- 
phernés, la cavalerie des Parthes , des Hirca- 
niens et des Topyriens; Atropatès , les 
Mèdes joints aux Cadusiens, aux Albaniens,. 
et aux Sacesiniens. 

Les habitans des bords de la mer Rougo 
étaient conduits par Orontobates, Ariobar- 
zanes et Orxinès ; les Susiens , les Uxiens , 
par Oxatre (ji)\ les Babyloniens, les Sitacî- 
niens et les Cariens (è), par Bupare ; les Ar- 

(a) Fils d'Abulitas. 

(&) Anaspasus : Sedibus suis expulsi , mîssî in insulas 
oceani merîdîaDi. 

Six Merodot. , /. 7. Brisson, Lifde reg. pers. 
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méaienSy par Oronte et Mithraustes ; les 
Cappadociens 9 par Axîacès ; ceux de la Cœ- 
lo-Syrie et de la Mésopotamie^ par Mazde. 

On élevait le nombre des Êintassins à ua 
million (4)} celui des cavaliers, à qua- 
rante mille ; celui. des chars armés de faulx ^ 
à deux cents. Il y avait peu d'éléphans, on 
en comptait quinze amenés des contrées en- 
deçà de rXndus. 

Darius vint camper avec toutes ces troupes 
dans la plaine de Gaugamèlef (5) , près du 
Aeuve Boumade , à six cents stades (a) de la 
ville d'Arbelles, en rase campagne. Il avait 
eu le soin de ùdre applanir toutes les iné- 
galités du terrain qui auraient pu empêcher 
la manœuvre des chars ou de la cavalerie. 
En effet 9 ses courtisans attribuaient la dé- 
faîte dessus à la difficulté des lieux ; Dariua 
les crut fecilement., 

§• V. 

Dispositions dAleocandre. 

Instruit deces dispositions par les prison* 
nîers, Alexandre fit halte à Fendroit même 

(<>) 18. ou 7^0 lieue V 
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où il était : il retint pendant quatre jours 
ses troupes au camp pour les refaire , et s'y 
fortifia. En efFet y il avait résolu d'y laisser 
les bagages 9 les soldats inutiles , et de mener 
ses troppes à Tennemi sans autre équipage 
que leurs armes. L'armée s'ébranle vers la 
seconde veille de la nuit pour engage^ l'ac- 
tion générale au lever de l'aurore. 

Sur la nouvelle de rapproche d'Alexandre , 
Darius se prépare au combat. Alexandre 
s'avance en ordre de bataille. Les armées 
n'étaient éloignées que de soixante stades (a)^ 
et ne se découvraient point encore J en effet, 
elles étaient séparées par des hauteurs. Dès 
qu'Alexandre y fut arrivé, apercevant les Bar- 
bares 9 il fait halte (6) ; et rassemblant les Hé- 
taires y les chefs de l'armée, et lescommandans 
des troupes macédoniennes et étrangères , il 
mit en délibération s'il ferait donner de suite 
la phalange sur rennemi, ce qui était l'avis du 
plus grand nombre ; ou s'il camperait dans 
cet endroit selon le conseil de Parménion ; 
qu'alors on reconnaîtrait les lieux et les 
environs, les embuscades ou les pièges ca- 
chés, les dispositions et l'ordonnance de l'en** 

■T f f " .. ft . I * ' . m II ■ I I ■ 1 II- I V 

(a) Deux lieues^ 
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Bemî. L'avis de Parmënîon Temporta- 

L'armëe campa en ordre de bataille. 

Alexandre, prenant avec lui les troupes 
légères et la cavalerie des Hétaires , fait le 
tour des lieux qui devaient être le théâtre 
du combat. 

§: V L 

Harangue ^Alexandre. 

De retour j il rassemble de nouveau le 
conseil : « Braves guerriers , je n enfla ra- 
>i merai point votre courage par des discours y 
» vos propres exploits vous parlent assez 
» haut. Allez 9 dites seulement aux soldats 
» qu'il fte s'agit plus ici delà conquête de 
» la Cœlo-Syrie, de Ja Phénicîe ou de FEgypte^ 
» mais de l'empire de l'Asie à qui cette 
» journée doit donner un maître. Ce peu. 
» de mots suiBt à des héros éprouvés. Sou- 
do venez-vous seulement d'observer l'ordre 
» déterminé ; gardez le silence --tant qu'il 
» sera nécessaire; et qu'on ne pousse un 
» cri général que dans le moment décisif; 
» soyez attentifs à recevoir l'ordre , et prompts 
» à l'exécuter. Que chacun sache qu'il est 
» responsable d'un succès qu'il peut asau- 
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rer , que la négligence seule ferait perdre. »* 

Après avoir ainsi anîhié les chefs en peu 

te motis; et lui-même p'eîn de confiance en 

3ur résolution et leur courage, il fait pren- 

[re k ses soldats des alimens et du repos. 

§• VIL 
jiifis de Parménion rejeté. 

On assure que Parm,énîpn se rendit à la 
ente d Alexandre y et lui conseilla d attaquer 
es Perses pendant la nuit, où Tombreetla 
mrprise augmenteraient lé désordre de ren- 
aemi* Mais Alexandre k haute voix, et dé' 
manière à être entendu de ceux qui lentou- 
raient ; ce II serait honteux de dérober la vic- 
toire; c'est ouvertement, et non par un 
» détour que je veux triompher. » On trou- 
va plus d'héroïsme que d'orgueil dans ce. 
mot , à mon avis plein de prudence. 

En effet, dans la nuit, au milieu même de 
l'inégalité des armes, il peut arriver de ces 
accidens imprévus qui , funestes au plus 
fort , rangent tout-à-coup la victoire du côté 
le plus faible , et de la manière la plus im- 
prévue. La valeur d'Alexandre devait préférer 
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d'être exposée au grand jour. Darius vaîncd 
dans une attaque nocturne , n'en aurait 
conçu aucune humiliation. D'un autre côté^ 
en supposant que les Macédoniens eussent 
été repoussés , Tennemi connaissait parÊii* 
tement tous les lieux dont il disposait , tan- 
dis qu*engagés sur un terrain inconnu , les 
Grecs auraient eu à se défendre non - seu- 
lement contre les vainqueurs ^ mais, encore 
contre les prisonniers dont k multitude 
pouvait les accabler ^ j|e ne dirai point seu- 
lement en cas d'échec , mais même en caa 
d'avantage peu marqud Je trouve d'après 
ces considérations autaift de sagesse que 
de grandeur dans la réponse d'Alexandre. 



d'Axexandre, L. m, C. IV. 269 

I 

NOTES. 



(1) DiODOïiE ( I. 17 , «[.• 55 ) rapporte que Menée fut 
lëtaché pour défendre le passage du fleuve. Quel était 
e fleave? sans doute l'Euphrate, que Thistorien ne 
lomme point. L'armée macédonienne passe ce fleuve ano^ 
lyrae, et Alexandre ia co&diiit le lendemain à Tennemiy 
st campe en sa présence. La suite deia narration de cet 
nteur pourrait faire croire que les deux armées en vin- 
ent auHL nfôins deux jours a^s le passage de l'Euphrate 
pe Diodore peut avoir pris pour celtri du Tigre. Les fan- 
es deviennenr^ par cette conjecture , inoins grossières > 
Dais le nombre n'en est point diminué. 

S. C.^ p» 79^ . 

(2) L'ëclîjpse de luhe arrivée dans îe mois de Boédro^ 
nion^ au coraililençement de la céi'ébï'ation des mystères» 
5 est-a-dire, le quinze du même mois , précède de onze 
ours , selon Plutarque, la bataille dé Oaugamèlê, dont 
l'époque se trouve par -là irrévocablement flxéeaû vingts 
iixde Boédromîon, la secondé kiiiiééldë la cent doueiéme 
)Iympiade, trois cent trénte-i. on ans avant l*ère vulgaire^ 
Le calcul d'Arrîen , qui met cette action dans le mois de 
hanepsioh / n'est ddnc poiilt jb^tiê. Airistophàne était alor$ 
irchontea Athène*?Denys d'Hilibérria^seet Théopfirasto 
rapportent cet éVérfeiiént soti^fa* iiiagrsirature d'Arislo^ 
phon, son stfccesâehr. Ces deiix écrivains , trorifp^s par 
le temps où cette nouvelle parvint à Athènes , ce qui ar«< 
^va lorsqu'Aiistopfaane eut quitter sa charge , auront sans 
katecru ^^k bataille de Gaugamèles*était donnée dam 
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l'année d^Aristophon. Ce fut la sixième année de son û 
gne, qu'Alexandre défit tputet les forces réunies del'eni 
pire des Perses, et non pas^la cinquième , comme le rap 
porte Justin. liL 

Cette éclipse répandît la terreur jusque dam le caoïj 

d'Alexandre ; cependant la philosophie du âiècle de Pé 

ffidèâ avait rendu. les Grecs astronomes; mais la muld 

tude , dans tous tes 4ges et ches toutes les nations , sent 

'ble condamnée à ne, s-éclâirer jamais* Les Macédoniea 

-se reprochaient hautement d'avoir quitté leur patrie pool 

se voir traînés aux eiftrénûiés du nlonde , taudis que lâ 

dieux, s'opposaient à leur liiatche ; que les astres leur re 

£Dsaient leur lumière^' et que la nature entière sembiail 

«rmée contre leurs projets extravagana de conquête 

Alexandre n'étaitpas ipargné dan», ces murmures; h 

^oldét ajoutait qu'il était bien insensé d'exposer sa vie pou 

repaître Tambition d*jm. homme qui dédaignait sa patrie^ 

qui désavouait son père, et quifesaitsa propre apothëoseï 

On fut obligé » pour étou£Per la sédition dans son ge^ 

.ipe , d^ dicter a de^ 43)trpp,<uneft Egyptiens, qui se troc- 

veiient alors dana le; Gamp,J|*or,acIe .qu'ils, devaient pio* 

jpioncer. Ces cha^'iatai^s. sacrés ^sse^mblèrent en effet lej 

jspldats^ ety sans^s'ani^t^er, à leur parler le langage de ^^ 

physique, qu'ils j^'étpiei^tpiis à. portée ,.d'çpt^^ ils 

.contentèrent dedire.qHftK^^^^"^®^^?S,^W «?«iées ëtai 

.4fî^î*o .<iûns le AipjuLmffai;^ que le ciel s'^fa^t partagé en 

.tre elles,,; et, q^if^^l^ia bju^Ç^^tail: -po^ur^iep^^spldftts de Da 

fl^t ie.^oleii ét^it: pçujç,cçpjt <Afexan^W Ceràisonnr 

{P^^]^k,^^W^^^ ^^.^}'M9M^,.ÏV^^F^^. J®?' Maçéclpniens , 

J^m^fi*f^'^^ aP P^^mn -lV^A^ 4w<«èVftni 4 cpmbattre 1< 

f^^^àl^ çlajrtj^.^H^çleil,^: ,\ J^/ H,^, p. zS5. 

i <?5) On lit, danaJie;texiB:4'Arjriefi!^ri^pie ir^rmée macé 
doliieniia , icu partant d^S'irivestlixTigié^ jpoor arriva 
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dans la plaine de Gangaxnelle , avait a sa gauche les mon* 
tagnes de la Sogdianne :.il en évident .que cette -erreur 
ne vient que de la négligence des copistes , ^ui. ont mis 
à la place de Gorduaiân ou Gor4uan6n le mot Sqg^ianôn^ 
comnie- l^nt judicieusement observé Paumier dje Gren- 
temesnil et Holstenius. La nécessité de celtei CQrjection 
est démontrée p^r la marche d'Alexandre. IfCS mp^ts. de 
la Gordjène^qu Corduène , étpient situés au n9Fd-d'Ar- 
belles» Gpnséquieniment les JVUcédoa^iens les avaient à leur 

gauche. . .. r - , - :-:: r. . 

Strabon, Plotàrqoe eil Qainte-Gurce» réunissent Jeur 
autorité en favenr de ceHe.leçpn. M- Fi-éret , .ai\ ^^u de 
chercher dans le texte même d*Arrien la solution des 
difficultés qu'il présente , veut que cet historien donne au 
pays voisin d* Arbelles » le nom de Sogdiane , terme qui p 
selon lui / signifie en général une vallée ; dans' son mé- 
moire sur la chronologie dé l'Assyrie^ ce*l illustre savant 
ne craint pas ensuite d'élancer que <c ce nom de Sôg- 
'3> diané 'se donnait communément à tous les^j^Jays dé 
» montagnes ».•••• Cela kië' se boiïcilie pas sans peine y 
Albnlfeâa ne laisse aucun doute sur ce sujet ; «S^o^<âf est ^ 
selon cièt auteur arabe» le norii d'uiie grande provinbe de 
la Tratl,<«>kianè y dont Smarçànâe est la capitale. Alfra- 
gand met hi Sogdiane au nombre dés provinces dW ^ho^ 
rassan/ Ainsi ,' ïéà écrivainal oriéÙLtatiXy qui paraissent avoir 
donné ^u'e^qtie lieu aux conjectures de Ml Frérot i^'tie lia 
sont pas favorables. L'âuforité dTHérbèlot h'e&t '^as ï^oins 
centralise «tii Setlf iment (le Ce iavant acaâ^niiçiehV^' 

S. c. , 'p.^ 177- 

(4) La plupart des historiens s'accordent à faire monter 
Tarmée de Baipius à plus d*un million d*hômmes» calcul 
qui n*est point hor9 de vraî^eqfiblance ; to.u^s lei^ nations » 
depuis le Pont-JËuxin, jusqu'aux 'extrémités ae rOrîeht, 
ayan^t envoyé depuissans Recours â Darius. On ddtob^er-* 
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verque plusieurs peuples de TAsie avaient coutume d# 
mener avec eux , à la guerre, lei^rs femmes et leurs en* 
lans ; que le luxe des Perses traînait à sa suite une foule 
de gens inutiles , classe d*hommes. qui devait beaucoup 
diminuer le nombre des combattans. Si Ton ieàt encore 
attention â cette nuée de barbares qui envahirent de 
toutes parts l'empire d'Occident , et aux troupes nombreu- 
ses qui f sous la conduite de plusieurs princes tartares, 
s'emparèrent de presque tous les royaumes de l'Asie « on 
conviendra sans peine que cette partie du globe a pu 
fournir cette multitude de soldats, qui se vouèrent au^sa- 
lut de Tempire des Perses dans les plaines de PAssyrie. 

Id. 9 p. 80., 

(5) Gaug^mèle on la maison du chameau. Ce lien avaîc 
2té ainsi nommé » d'tui chameau que le premior Darius^ 
fils d*Histaspe, avait beaucoup aimé : quand cet animal fut 
devenu vieux , il lui fit bâtir une maison » et lui assigna ^ 
pour sa subsistance , les prairies des environs. 

On croirait qu'un prince qui traite si bien nH chameau 
devait être plein d'humanité pour les hommes t c'est 
pourtant lui qui» marchant contre les Scythes » fit ^or<^ 
ger sept frères » fils d'un vieillard respectable , parce que 
ce malheureux père demandait qu'on lui laissât un seul 
de ses enfans pour lui servir de compagnie ; c'est encore 
lui qui fit massacrer une famille entière 1 pour le crime 
d'un seul particulier. Ce n'est pas le seul souverain qui 
ait respecté le sang des animaux plus que celui des hom- 
mes* 

. L. , p. x8a. 

(6) Selon Quinte-Gurcé ( l.é^c. g } , on n^apercevait 
dans la place où les deux armées combattirent , ni arbres 
ni buissons, e$ la vue^n'était bornée par aucun objet : 

cette 
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celte description ne peut s'accorder, avec Tordre qu'A- 
lexandre ( ou plutôt Darius ) donna , d'applanir tout ce 
qui pourrait mettre quelque obstacle à la marche de son 
armée y dont un détachement occupa , dit le même 
iiîstorien ( c. 12 ), peu de temps avant l'action , une hau- 
teur que les Perses venaient d'abandonner. 

5. C. , p, 80. 
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CHAPITRE V. 

Bataille d'Arhelles. 

S. I. 

Ordre de bataille des deux armées. 

JlJarius resta rangé en bataille toute la 
nuit. Il avait négligé de fortifier son camp, 
et il craignait une surprise. Rien ne nuisit 
davantage à son parti que cette longue 
attente sous les armes. Cette crainte qui se 
réveille à lapproche d'un grand combat , 
avait depuis long-temps pénétré dans le cœut 
de ses troupes. 

Telles furent les dispositions de Darius: 
on retrouva ce plan après la bataille , si Ton 
en croît Aristobule. 

À la gauche la cavalerie de la Bac- 
triane avec les Dahes et les Arachotes ; près 
d eux la cavalerie et l'infanterie persanne 
confondues. Les Perses, appuyés sur les 
Susiens, les Susiens sur les Cadusiens, 

18 ^ 
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s'ëtendaient depuis la pointe de Taîle gauche 
jusqu'au milieu du corps de bataille. 

A la droite , les Cœlo-Syriens et les habitans 
de la Mésopotamie soutenus par les Mèdes , 
ensuite les Parthes et les Saques; enfin les 
Topyriens.et les Hircaniens touchant aux 
Albaniens et aux Sacesîniens qui venaient 
rejoindre le centre où Darius paraissait au 
milieu de sa famille et des nobles de son 
empire (a), entouré des Indiens , des Carîens 
Anapastes , et des Archers Mardes. 

LesUxiens, les Babyloniens, lésSitacîniens 
et les habitans des bords de la meçrouge étaient 
rangés derrière sur une seconde ligne. 

Darius avait protégé son aile gauche, en face 
de la droite d'Alexandre, parla Cavalerie Scy- 
the, mille Bactriens, et cent chars armés de 
JTaulx. Cinquante autres et la cavalerie de 
TArménie et de la Capadoce étaient au- 
devant de Taile droite. Un pareil nombre 
de chars armés de faulx et les éléphans 
couvraient le centre où Darius avait, encoi:e 
rassemblé autour de lui Tinfanterie grecque 
à sa solde , la seule qu'il pût opposer. à la 
phalange macédonienne, c 

^ (a) Perses Mélophores : distingués par une pique dé- 
corée d'une pomme à son extrémité inférieure. 
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Alexandre disposa son armée dans Tordre 
suivant : Sa droite était composée de la cava- 
lerie des Hétaires; au premier rang la com- 
pagnie royale , souà les ordres de CHtus {a) : 
ensuite celles de Glaucîas^ d'Ariston , de 
Sopolide {h') y d'Heraclite (c), de Démé- 
trias (^>de Méléagre, et enfin d'Hégélo- 
que ( e ). Philotàs (/*) eut le commandement 
général de cette cavalerie. 

Elle était appuyée sur l'infanterie , formée 
(delà phalange macédonienne : on y distinguait 
TAgéma, les Hypaspistes conduits par Nica.- 
nor (^); les bataillons de Cœmis (A), de 
Perdiccas (i), de Méléagre (A), de Polis-- 
perchon (/) , d'Amyntas (ot) , qui , envoyé 

(a) Surnommé le Noir , fils de Dropidas^ 

{p) Fils d^Hermodore.- 

(c) Fils d'Anliochus, 

(J) Fils d'Àlthémène. 

(e) Fils d'Hippostrate. 

(/*) Fils de Parménion. 

(g) Fils de Parmënîon. 

{h) Fils de Polémocrate. 

(/) Fils d'Oronle. 

(A) Fils de Nëoptolème. 

(/) Fils de Simias. 

(»») Fils de Philippe. 
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en Macëdofne pour des recrues , avait été 

xemplacé alors par Simias. 

A la gauche de la phalange ^ la troupe de 
Cratërus (a). Il commandait toute Fînfante- 
rie de cette aile ^ et Parmënîon (ft) en diri- 
geait toute la cavalerie composée des alliés 
sous les ordres d'Erigius (c) y et des chevaux 
Thessaliens sous ceux de Philippe (//). Par- 
jnénion avait autour de lui T élite Thessa- 
lienne, les Pharsaliens. 

Tel était le front de la bataille. Derrière 
aétendait une seconde ligne mobile dont 
les chefs avaient ordre de faire volte ùice , 
fii les Perses tentaient d envelopper Tarmée; 
ils devaient étendre ou resserrer leur pha- 
lange au besoin. 

A la droite, près les compagnies royales, 
étaient disposés la moitié des Agrîens 
sous les ordres d'Attalus, ensuite les Ar- 
chers macédoniens sous ceux de Brison, 
soutenus des vieilles bandes étrangères 
conduites par Cléandre. Devant les Agriens 
on avait jeté la cavalerie légère et les Péones» 

■ ■ j I i« l ' i ■ 

(a) Fils d'Alexandre. 

(b) Fils de Philotas. 

(c) De Mitylèney fils de LaricbaSi 

(d) Fils de Ménélas. 
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command<^s par Aretès et Arîston , et ea 
avant était la cavalerie étrangère sous Mé- 
nîdas. Le front de Taile droite était couvert 
par l'autre moitié des Agriens , des hommes 
de traits et des frondeurs sous Balacre, en 
face des chars armés de iaulx. Ménidas et 
sa troupe eurent Tordre de prei^dre Teiinemi 
en flanc , s'il cherchait à les tourner. Xelte 
était la disposition de Taile droite. 

A la pointe de laile gauche , sur un front 
oblique, les Thraces de Sitalcès , la cavalerie 
alliée conduite par Cœranus , et celle des Odrî- 
sienspar Agathon (a); enavantlacayaleriedes 
étrangers à la solde , sous Andromaque (JH) \ 
Tinfanterfe thracienne couvrait les bagages^ 

Toute l'armée d'Alexandre montait à sept 
mille chevaux et quarante mille hommes de 
pied. 

Les armées s' étant approchées , Darius et; 
le centre (c) qu'il occupait se trouvèrent en 
face d'Alexandre et des compagnies royales,, 
Alexandre appuie sur sa drqite ; les Perses 
suivent ce mouvement et< font déborder leur 
aile gauche. 

> I ■! I ■ Il I ■ I I ■' ■ 

(a) Fils de Tyrîmma. 

\b) Fils d'Hiéron. 

(c) Voyez Guichard , i , 2^S^ 
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5 11- 
La cavalerie engage le, combat. 

DiÇjà la cavalerie Scythe atteignait celle 
tqnî couvrait le front d'Alexandre , sans qu'il 
» en occupât ; il suivait sa direction , et il ëtaît 
dëjà arrivé à Fendroit du terrain applanî 
par les Perses , lorsque Darius y craignant 
que les Macédoniens ne vinssent à s'étendre 
Bur un sol plus inégal où ses chars armés 
ide faulx ne pourraient rouler , ordonne à 
ceux qui couvraient &on aile gauche d'in- 
fvestir la droite de Tennemi pour empêcher 
lA-lexandre de s'étendre. Celui-ci les fait attà- 
jquer par Ménidas. Cependant la cavalerie 
Ides Scythes et des Bactriens se porté à leur 
xencontre en plus grand nombre; Alexan- 
dre la fait charger par le corps d'Aretès, les 
3Péones et les étrangers. 

Les Barbares plient; des Bactriens, accou- 
rant à leur secours, les ramènent au com- 
bat , qui devient sanglant. Les Macédoniens 
y perdent beaucoup de monde , Tennemi 
ayant sur eux l'avantage du nombre , et la 
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câvalferie Scythe celui des armes défen- 
sives (a). Cependant ils soutiennent le choc 
avec courage, et, réunissant leurs forces , ils 
mettent Tennemî en désordre. Alors les Bar- 
bares font rouler coiltte Alexandre les chars 
armés de faulx pour rompre sa phalange; mais 
leur espoir fut trompé. En effet, dès qu'ils si'é- 
branlaient, les Agriens et les frondeurs de 
Balacre fesaîent pleuvoir sur les conduc- 
teurs une grêle de traits , les précipitaient 
des chars, saisissaient les rênes et tuaient 
leis chevaux. Quelques-uns* traversèrent les 
rangs , qui s'étaient ouverts à leur passage 
suivant Tordre d'Alexaindre; ils ne refçureût 
et ne firent aucun dommage ; ils tombèrent 
au pouvoir des Hypaspistes et des Hippo- 
cornes, (b) 

§. II L 

Action générale ; fuite de Darius. 

Darius ébranle toute son armée. Alexan- 
dre pousse à la tête dé son aile droite, et 
ordonné àAretès de se porter sur la cava- 



(a) Il paraît que leurs chevaux mêmes (étaient bardést 
{b) Qui curam habent equorum ,• les palfrenîers. 



lerie ennemie prête à la touroèr» A^ peine 
Alexandre vit le çorp« d' Aret es qui venait sou» 
tenir lea siens ébranles , s ouvrir les pre-- 
miers rangs des Barbares^ qu'il se précipite de 
ce côté. Formant le coin avec la cavalerie 
des Hétaires et la phalange ^ il fond à paa 
redoublés 9 et à grands cris y sur Darius. La 
mêlée dura peu ^ Alexandre et sa cavalerie 
pressent les Perses de toutes parts ^ les frap* 
peut au visage (^»)» I^a j^halange serrée » 
hérissée de fer • les accable. Darios lui-^niéme 
sent redoubler une terreur qu'il éprouvait 
depuis long-temps , il cède à Alexandre ek 
fuit le premier. La cavalerie perse ^ qui tour^ 
nait Taile droite des Macédoniens y est miso 
en déroute par Aretès , qui eu fait' un grand 
carnage. 

Simias, apprenant que Taîle gauche des 
Grecs a du désavantage, cesse de suivre 
Alexandre et fait halte. En effet , le front 
ayant été ouvert , une partie de la cavalerie 
indienne et persanne s'était fait jour jus- 
qu'aux bagages des Macédoniens y où le dé- 
sordre ftit extrême (i). Lès Perses y acca- 
blèrent les Grecs surpris , sans armes ^ 

(4) C*e9t ce que César prdoQna ior^ de la niè)éf de 
Pharaala : miles fadem ferU 
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5t qui ne pensaient pas que Fon put r<»Dpre 
[es deux lignes qui les réparaient de TeB- 
aemi. Ajoutez que les prisonniers qu'ils gar- 
daient se tournèrent contr'eux. Les chefs 
de la seconde ligne, à la nouvelle de ce dé- 
sordre, font volte face» et , pi^enant les Perses 
à dos , en tuent une partie embarrassée dans 
les bagages , et mettent le reste en fuite^ . 

$, I V. 

Danger de Pahnénion. 

L'aile droite de Darius qui ignorait sa 
fuite , enveloppant la gauche d'Alexandre, 
prenait Parménion en Hanc. Dans le pre- 
mier embarras, Parménion envoie prévenir 
Alexandre du dangei: pu il se trouve , et lui 
demande du secours. Alexandre cesse de 
poursuivre Fennemi , et , revenant à la tête 
des Hétaïres, se porte vivement sur Taile 
droite des Barbares, mais donne dans une 
partie de la cavalerie ennemie qui fuyait, 
composée des Parthes, des Indiens -et des 
Perses les plus braves : le choc fut des plus 
terribles ; car les Barbares , se retirant en 
ordre de marche çt en masse , tombent sur 
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Alexandre non plus à coups de jn^relots on 
en? développant leur^ manœuvres accou- 
tumées , mais en le pressant de front et de 
tout le, poids de leur choc , combattant en 
désespérés, comme des gens qui ne dispu- 
tent plus la victoire f mais lent propre vie. 

H péritdans cette action soixanteHétaires; 
Iléphestion , Cœnus et Ménidas furent 
blessés. 

Alexandre remporta. Il n'échappa que 
ceux qui se firent jour à travers ses rangs. 
Il arrive à Taile droite ; l'avantage était ré* 
tabli par la valeur de la cavalerie thessa- 
lienne ^ qui rendait la sienne inutile»^ 

i V. 

Poursuite de Darius; prise du camp des 
Perses ; nombre des morts. 

Il se remet à la poursuite de Darius- , et 
ne s'arrête qu'à la nuit (a). 

Parménion poussait aussi de son c6té les 
fuyards. 

(a) Le plus grand art n*est pas de vaincre , mais d*user * 
de la victoire ; l*ennemi s'épouvante et fuit : poursaivjBz:- 
le. ■ . . ThitcùÉd., 18. 
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Alexandre ^ après avoir passé le Lycus y y 
mpe pour faire rafraîchir les chevaux et 
î soldats (2). 

Parrnénion s empare du camp des Bai>- 
res y de tout le bagage, des éléphans et des 
ameaux. 

Alexandre» ayant laissé reposer sa troupe y 
rt vers le milieu de la nuit pour Arbelles, 
il espère surprendre Darius et tous ses 
fsors. 11 y arrive le lendemain, après avoir 
ursuîvi les fuyards l'espace de six cents 
ides (a). 

Darius avait traversé Arbelles sans s'y 
réter, mais il y avait laissé ses trésors, 
n char et ses armes , dont Alexandre 
empara (3). 

Alexandre ne perdit dans ce combat que 
at hommes et environ mille chevaux (è) 
rcés de coups ou excédés de fatigues, 
esque la moitié de cette perte fut du côté 
sHétaires. Du côté des Barbares oncompta, 
t-on , trois cents mille morts (4) , et le 
imbre des prisonniers fut encore plus con- 

a) Environ 20 lieues. 

^) Trois cents , selon Quinte Curce ( 1. 4f c. l6 ) , ou 

q cents , au rapport de Diodore. 



û86 Expéditions 

fiîdërable. On s'empara des éléphant et de 

Kous les chars qui n'avaient point été brisés. 

Telle fut rissue de ce combat qui coniîniia 

la prédiction d' Aristandre (a). 



(a) Voy es plus haut^ page 269 , la date de cet événement. 
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(i) Au moment où les encadrons macédoniens com» 
mençaîent à se rompre , le devin Âristandre , revêtu de sa 
robe blanche et un laurier à la main , parut subitement 
dans les rangs , et sVcria qu'il vojait un aigle > présage 
certain de la victoire , planer au-dessus de la tète d'A- 
lexandre. Les soldats ne virent point Taigle de Tastrologue ; 
mais le crurent , comme c'est Tusage^ et retournant au 
combat avec une nouvelle confiance , mirent Tennemi 
en déroute. 

H. H. 269 

(2) L'altération d'un seul mot peut quelquefois , "en 
matière de géographie , produire des erreurs considéra- 
bles. Justin nous en fournît un exemple : cet historien 
donne au Lycus , rivière qui coulait dans la plaine d'Ar- 
bêles; le nom du Cydnus^ fleuve deCilicie» qui baignait 
les murs de Tarse. Cette faute n'est qu'une négligence 
très- pardonnable , qui pourrait même être attribuée au 
copiste ; elle a cependant égaré Paul-Orose , qui suit 
toujours les traces de Tabréviateur de Trogue- Pompée. 
Ce compilateur fait en conséquence donner près de Tarse 
la dernière bataille qu'Alexandre livra é Darius 

S. C.,^. 278. 

(3) Darius , qui savait fort bien les ruses de la guerre^ 
profita de la poussière énorme qui s'était élevée pendant le 
combat , pour faire une retraite toute opposée a la route 
qu'avaient prise les barbares de son armée ; car au lieu de 
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tourner en arrière , il se glissa sans être va ^ par les 
côtés de l'armée ennemie , et 8*alla mettre en sûreté , Ini 
et les siens , dans les villages qui étaient derrière les 
Macédoniens* 

Diod.i iQ 

(4) Dexipe ( ^p. Cedren. ) réduit ce nombre à cent 
trente mille y et Diodore (/. 17 « /»• 55. ) â quatre- vingt* 
dix mille ; Zozime ( /. 1 init. ) n'a pas craint dWancer 
que presque toute Tarmée des Perses fut détruite par le 
.fer du soldat Macédonien ; Quinte-^Curce ( A 4* ^' ^6) 
parait avoir adopté le calcul le plus vraisemblable , il 
ne fait mention que de quarante mille tués du côté des 
Perses. S. C. , p. 8k 



CHAPITRE 



Lir. m, a VI. s6|9 



.CHAPITRE SIXIEME. 

SUITES 

DE LA BATAILLÉ d'ArBELLES. 



Tome I. 



19 



sgo ExpiDiTiova 



SOMMAIRE. 

J. Marche de Darius dans sajuite. 

IL Conquête de T Assyrie et de la Su- 
siane. 

III. Expédition contre les Uxiens. 

IK. Entrée dans la Perse. 

V. Embrasement du palais des roù 
de Perse. 



d'Alejcanore» L. Iïî, €. VI. 291: 



CHAPITRE VI. 



Suites de la bataillé dArbelles* 

il,» 

§. L 
Marche dé Durius dans sa fuite. 

Uarius se retira précipitamment à travers 
les montagnes de T Arménie vers les Mèdes, 
accompagné des Bactriens échappés à Tenner 
jni, des Perses alliés à sa famille, et de quel- 
ques Mélophores : il fut joint par deux mille 
stipendiaires étrangers, sous la conduite de 
Pàron Phocéen et de Glaucus d'Etolie. 

Le vaincu prenait la route de la Médie, 
dans la pensée qu'Alexandre suivrait celle de 
Suse et de Babylone, parce qu'il y trouverait 
des vivres et plus de facilités dans sa marche. 
Babylone et Suse étaient , en quelque sorte , 
le prix de la victoire ; et la route de la Médie 
4tait di£6îcile à tenir pour une grande armée. i 

19 * 



§. I I. 

Conquête de t Assyrie et de la Susiane. 

Il ne se trompa point ; Alexandre en sor- 
tant d'Arbelles marcha sur Babylone ( \ ). 
Près de ^e^ murs (2) il range son armée en 
bataille. Tous les habitans sortent à sa ren- 
contre, précédés des prêtres et des magis- 
trats , et lui livrant la ville et la citadelle , 
apportent des présçns , des trésors. 

Le conquérant entre dans Babylone ; W. 
ordonne de relever les temples détruits par 
Xerxès , particulièrement celui de Bélus, 
auquel les Babyloniens rendent un culte 
•spécial. 

• Mazée est nommé satrape ; Apollodore 
d'Amphîjiolis , commandant des troupes, 
Asclépiodore (a) est chargé du recouvrement 
des tributs ; Mythrinès , qui avait livré la 
•ville de Sardes , obtient le gouvernement de 
TArménie. 

Alexandre a des conférences avec les 
•Mages {h) , les consulte sur tout ce qui con- 

• {a) Fils dé Philon. .':/:* 

\ , (^) ^?s mages présentèrent à Alexandre des ^bàerva^ 
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cerne Id restauration des temples (a) , et 
sacrifie , d-après leurs conseils , à Bélus. 

Il marche vers Suse. I^e fils du satrape (è) 
yîeht à sa rencontre avec un courrier, de 
Philoxène qu'AIexandte a'Vciît dépéché à Tis- 
ane du combat vers cette ville , lequel lui 
annonce qi^e^use et Seà trésors sont en soa 
pouvoir (3). 

V Alexandre arrive eii cette ville le vingtième 
jbur de marche; il s'empaiTè^ dei trésors ; Tar- 
gentieul n|ontfltîtà cinquante mille tatents (4V 
Parmi leMneiibles dé prix, on trouva plu- 
sieurs o|>jet6 'Cjue Xercès avait enlevéis de' 
k Grèce>, >entr^ùtres les statues d'airain 
d'Harmodîus et d'Aristogitom Alexandre lesr 
renvoya âUX' ^Athénierfe : ôh Tes voit encore 
aujourdhuî dans lé Céramique, du côté otf 
Ton monte ver's la ville 5 vîs-à-vis lé temple 
de CybèlQ , près l'autel des Eudanemîens qui 



t^ns astronomiques que leurs prédécf^ss^^rs avaient Cakes,' 
qili renfermaient l'espace de, J^-neu^ cent trois ans ; 
GaHiitèhô, 'qui 'acï<ièmpagnait' Alexandre» 'les envoya a 
Aristote. 

Ja) La modération seule envecslcs.vaîncusassurelesfruîu. 
de la victoire. 

{h) Abulite. 
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s'diève dans le port}qqe cottou .de tous \e9 
initiés aux mystères d'Eleusis. (5).: 

Alexandre fait célébrer, selon l'usage des 
Grecs ^ une ferle; avy ilami beaux .et des jeux 
gymniques. Il nomme satra^ ^s Susièns 
Abulites, Persan; baisse .le commandement 
de la.citadelle à Ma^g^re^ .lW^de$ jHétaires > 
celui de toutes les troupes, à Arçfhelaus (^»), 
etfliwcjhe vers les P^ejrpes, IL^^n^^e Menés 
vers les côtes de la.^yxie f de Ig Ph^nicie et; 
de laCiliçie, en qualité de satmpe > ètjiuf 
ren?et trois mille talents, avec. ordre d'eu 
faire pe^sser à Ant^p^t^t autant !<îu' il âera. 
^^es^aire pQvir;SQHte^ir la^wr^epontre los 
Lacéd;^moniens, • . > ; p.. : 

Axpyutas (^) arrive ^vçclç^tr^pes levées 
iwi .Maqédçine^ AlçjH^ndrê jft^ft. to^çavalepie 
dans les,cadres idies JEJétaireiS<, /et les fan-- 
tassins dans ceux de.lfiniÊinterie.nar ordre 
de nations. Ensuite il divisa en deux corps, 
placés â chaque aile, celui de la cavalerie qui, 
jusque-là n'en avait ■ formé qu'un '^s^çuj/ |1 
leur dopnfi pwyjcjfief;?: les plus .vaijilaiMî des 
Hétaïres (6). 

(a) Fils de Théodore. ' 

{b) Fils d'Andromène. 



d'Alexandre, L. ÏH, C. VI. ûgS 
' §. I I L 

Expédition contre les lïxiens. 

Alexandre part de Suse arec son armëe, 
traverse le Pasîtigre (7) et entre dans le pays 
des Uxiens, Ceux d'entre eux qui habîtaieiiC 
les plaines et soumis à la domination des 
Perses se rendirent. Le^ montagnards îndé- 
pendans annoncent au macëdonien qu^fl 
ait à leur payer le tribut qu'ils exigeaient 
des rois de Perse' pour le passage. Mais 
Alexandre ; « Je vous conseille de vous 
>i rendre dans ces défilés ôii vous dévêt 
*î m arrêter ; c'est là que vous recevrez lé 
»> tribut. » ' 

Il prend avec lui ses g^ardejs, le3 lïypas^ 
pistes et huit mille hommes du reste de Tar^ 
mééy et se dirigeant de nuit par un chemin dé** 
tourné , ayant pour guide dés Susiens ,, ^ 
franchi t en'4j ne marche des déiiléâ ijn accessi- 
bles {a) , pénètre dans un bourg des Uxiêris , 

(a) La guerre ^des itfontagne» est la plus difHcile; Ser- | 
torius , un des plus grands cfipitaines qui ait para- «vant ]' 
Gï^sar^ exceUait particulière ment dans la? guerre de» mon* 
tagnes , et mit à bout le grand Pompée dont il se jouA , 
coimiie d'un enfant. Piutarque iioui explique la znéthodcf 



les surprend ; plusieurs sont tues dans leurs 
lîts , les autres se dispersent dans les 
montagnes ; -le va l'uqueur fait un. butin con- 
sidérable. Il marche précipitamment vers 
}eè gorges où- il avait donné r^ndez^vous aux 
iUxiens pour recevoir le fribut. Cratérus 
iltiil a détacbé en avant a dû occuper 
leis îhauteûrs pour fermer la retraite^ Ten- 
jieonri ; lui-même , il double le pas , s'em- 
|)are des défilée y. rçnge ses troupes et fond sur 
les Barbares. jLvec tout laYantage du lieu, ,. 
;/ Consternés; de Ja rapidité d'Alexaiidre, 
j)rivés du poste sur lequel il^contiptaient, lés 
^^arbares fuient .sans en venir aux mains. 
'Une grande partie périt sousM fer des Ma* 
cédoniens qui les poursuivent, une autre 
4aï^§ i^s ptéçipî<;es J le plus grand nombre 
5j9; çajuvant isvit Jes .montagnes .bù: Cratérus 
les a devancés , y reçoivent, la .mort. Ainsi 
payés de rieur ;audace , lesi Uixiena eurent 
Jjeaucoup de pein^ à obtenir d Alexandre qu'il 
Jeur : jaissât leurs terres, àk coodition d'un 

tribut annuei._ „ 

Ptoléjnée (^a) rapporte que la mère de 

y , — ' ■ . ' ■ l ■ " 'H ' ! " "tj ; ■ " ■ . ■ » 1-*^ ^ 

4e Qet habile iet r^uséigMerxiçry enhon^me qui ava|ti tra-? 

5^aillé sur d^ bpns mémoires. : r,, 

c . . ^o/A f hUu de Foî^h^-^ f^ ^> />• i99*" 
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Darius iûpplîa en leur faveur Alexandre , et 
obtint qu'ils . conserveraient leurs posâes* 
fiions f lïiaiâ à condition qu'ils paieraiejcLt en 
tribut annuel cent; chevaux , cinq cents 
bétes de- charge et r trente' mille têtes de 
bëtail : les Uxiens ne connaissant ni l'argent , 
ni ragrjculiure et étant un peuple nomade. 
Alexandre renvoie. easuite en Perse j par 
la grande: routé , les bagages , la cavalerie 
thessalienne , celle des alliés et des étrangers, 
et les troupes pesamment armées sous la 
conduite de. Parménion. . 

Prenant avec Ijiî IHnfànterie macédo^ 
nienne , la cavalerie des Hétaires, celle des 
éclaireurs , les Àgriens et les Archers ,. il 
fi'avanfca rapidement. pw lesî môntegnes» 

Entrée dàns^îa Perse. 

Arrivé aux Pyles persiques , il y trouve le 
satrape Ariobarzane à la tête de quarante 
mille (â) hommes , et de sept cent chevaux 
retranchés dans les gorges dont il a fermé 
Teifitrée par un muj:, 

(A) Sill d« La)gus. 
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Alexandre campe aux pieds ^ et 6és le ïeth 
deaiaia entreprend lattaque. La posirioa 
du lieu la rendait difficile (a) ; les M^cédo* 
siens étaient criblés de blessures par les 
traits ou par le jeU des machines : Alexandre 
lit suspendre Faction* 

Quelques-uns des prisonniers lui promet- 
tent alors de le tnener par un chemin dé- 
tourné; Instruit de la diâiculté de ce passage 
il laisse Cratérusdans le camp ^vec la troupe 
qu'il commande^ celle de Méléagre, quelques 
Archers et cinq cents ciievaux. Il lui or- 
donne de livrer Tassaut > dès qu'il sera ins- 
truit par le son des trompettes du. passage 
effectué y et de lattaqixe qu' il livrera aux 
Perses. Lui-mémey.à la tête des Hypas- 
pistes 9 des troupes de Perdiccas , des plus 
habiles Archers, dé la première compagnie 
de ses Hétaïres renforcée par un peloton de 
cavalerie, s'avance pendant la nuit (^) à 



(a) Cp défilé était un nouveau pas des Therroopyles; 
mais Alexandre nVtait poîné Xerxès, et'Ârîobariane 
encore moins Léoiiidas, - 

(fi) La nuit est favorable aux irruptions ,. sur -tout 
rheurfi d£L la seconde. veilIe*^. ... . . 



Til. Lw^ L 7^ dêCad.^ U 
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t stades Ça) , fait un détour et s'approche 

Pyles. . . ; 

^niyntas, Phîlotas et Cœrius conduisent 
esté de Tarmée par la plaine. Ils doivent* 
îr un pont BUT le fleuve. qui leur ferme 
itrée.de Ja Perse. 

Alexandre poursuit sa toute rapidement^ 
presque toujours à la course , malgré 

difficultés. .Arrivé avant le jour ah pre- 
er poste des Barbares , il égorge les gardes 
mcéés I traiite. de même le second poste;- 
Lix du. tpîsième fuient à son apptroche ^ 
n daiia Ife jpamp d' Ariobariane , mais sur* 
; hauteurs où la cr'âintfe les poùSsë; de 
rte qu'au poi^tdu jour Alexandre àttaqtré*' 
'improviste le camp de lennemi. A peine 
i parut devant lès retranchemens , que 
•atérus^, averti par Ji\4^1at_des ttpiî^pet* 
s, donne l'assaut. L'ennemi épouvanté fuit 
ns en ve^ir aux mâî&;'* pressés dé tous 
►tes, et(pa): Alexandre et^ par ceux de Cra- 
rus , heaÙGoup tefît^nï-dé regagner leurs 
tranchemenia^ maisr i^s Macédoniens s'en 
aient émparés' par le» soins dé Ptôléméer, ' 
i*' Alexaadxe? dabs Tatteiit^de l'événemenf >^ 

{a) Trois lieues. 
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y avait détache avec trois mille homme 
d infanterie. La plupart des Barbares toio 
bèrent sous les coups des Macëdoniens; Il 
tf^rreur a emparant des autres ^ ils fuient I 
travers les précipices- où ils périrent. Aria 
barzane, avec quelques, chevaux se sauvi 
dans les montagixes. 

Alexandre se reportant riapidement vei 
ie gros de larmëe f traverse le poiiique Ii 
siens avaient jeté ^ et s'avance à ^ra 
jo^rnées dans la Perae , pour ne 'point laisserj 
à ceux qui gardaient le trésoTToyal > lô templ 
dçje piller a v^flijtî sofi a/'rivée (8). Il «emparf 
^alemeAt de Target que Cyrus rancieni 
avait accumulé k Peiâépoliâ«(g). 

- Embrasement du palais des' rois. 

^ Alexandre ét:ftbljtPJîrasaorte ^ii)satrape(ie^ 
Perses, et brûl©^^ palais des rois (19)' contre 
lavis de Parménion . qui demande en ^am 
cju on r épargne, ;Q^é^it rdisaitril , ruiner sans 
aucun avàntag|B;§e&>ÇQnquétes ; c était aignï 
le«. Asîatiquqs. qqit .simagkuîraierit quA- 

■■ ^ ' ^ — — ' ^ ■ j ji ' - 

(a) Fils de Bhéomitres.f. - y 
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îxandre n'avait d'autre but que de ravager 
Asie sans votiloir la conserver. Mais cejui- 
î : ce Une armëe Perse est venue en Grèce 

a détruit Athènes, brùlé nos temples, 
► dévasté tout le pays; je dois cetjte ven- 
i geance aux Grecs. » 

Alexandre en agit ici avec peu de pru-^ 
lence , et ne vengea nullement Toutraga 
]ue les anciens Perses avaient fait à la 
[jrèce* 
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( 1 ) ALEXANDRE traversant la Mésopotamie da Nod 
Sud, depuis Gaugamèle jusqu'à Memniumoa Menin,Lû 
â sa droite la plus grande partie de cette contrée. Quia 
Curce assure que l'armëe de ce prince avait à sa gaoo 
TArabie heureuse , qui est au Sud et au Sud*Ouestde 
déserte , qui était voisine de l'Ëuphrate et de Babjlofl 
i] prend donc T Arabie déserte pour T Arabie heareo!< 
et met à gauche ce qui est â droite : le récit de cet ^ 
torien pourrait nous faire croire qu'Alexandre avaa 
pendant toute sa marche, F Arabie à sa droite, tandis qs 
ne Teut qu'un assez court espace de chemin. 

S. C. f p. i;?» 

(a) Quînte-Curce( L 5, c, t. ) parle des fameuses mnn^ 
les de Babylone, comme existantes encore lorsqn'AIeit^ 
dre prît cette ville ; et plusieurs autres écrivains cnoï| 
fait mention depuis cette époque. Ce fait, généralemeil 
adopté , ne peut se concilier avec le récit d'Hérodotcl 
qui nous assure que Darius , pour punir les Babyloniei^ 
de leur rc^volte, fit arracher les portes de leur ville et* 
détruisit les remparts. ( Hérodot. /. 3 , c. lôg. ) 

Id, y p. 280* 

(3) Quelques écrivains ont prétendu que Ton avait, 
en celte occasion , suivi les ordres secrets de Darios dori 
Tintention était qu'Alexandre se laissant séduire pal 
des acquisitions si magnifiques et par la vue de «li 
de trésors qui lui coûtaient si peu, tombât însensibieroeïï 
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«[«ns 1a mollesse , pendant que Darios travaillerait à se 
relever de sa chate. 

Diod. f p. 1 29* 



(4) I-e$ richesses qu'Alexandre trouva dans les villes qui se 
soumirent et dans le trésor des successeurs de Cyrus, 
sont presque au-dessus du calcul Aes historiens. Le seul 
palais impérial de Suse lui procura un milliard sept cent 
quatre-vingt-sept millions cinq cent mille livres de notre 
monnaie : une pareille somme suffisait dans ce temps-là 
pour acheter dix royaumes de Macédoine» 

H. H. 262. 

Te talent d*or était au même poids de balance que celui 
d'argent, selon Amyot, dans le traité des monnaies qui est 
d la Hn des traductions dé Diodore. Ainsi, la supériorité 
du talent d*or sur celui d'argent , ne doit être prise que de 
la supériorité du prix d*une once d'or , par exemple , sur 
le prix d'une once d'argent. 

Noce de Terfosson. Diod. 129. 

(5) Les ancêtres d'Aristogîton et d'Harmodius étaient 
Gëphyréens , si l'on en croit Thucydides ( /^ 7, J. 64. ) ? 
Aristogiton , homme de condition médiocre , ornait Har- 
modius qui était alors à la âeur^de son âge ; Hipparque 
aimait aussi Harmodius ; mais celui-ci ^ loin d'écouter sa 
passion, la déclara k son ami Aristogiton , qui prit avec 
lui la résolution de se dë£iire du tyran : ce projet fut 
exécuté pendant la fête des Panathénées i 

Harmodius fut tué sur la place : Aristogiton échappa 
à travers les gardes ; mais le peuple étant accouru , il fut 
pris et mis à la torture» Au lieu de dénoncer ^ei com-- , 
plices , il accnsa fous les amis du tyran , et principale-^ 
ment ceua^ qui s'intéressaient J^e j^^s a sa conservation; 
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Hippias les ayant fait inoqf ir , Aristogîton lui repro* 
cha d*avoir ajouté foi au stratagème qa'il avait einpIoyë.> 
D*autre8 disent qa*après que les amis du tyran eurent 
ëté mis à mort, Aristogiton feignit d*avoir quelque chose 
à lui communiquer en secret , que celui-ci 8*ëtant appro- 
ché y Aristogiton lui prit Toreille avec les dents et ne 
Jâcha point prise quMI ne la lui eût coupée. 

Hippias fît périr dans les tourmens la courtisanne Léena 
qui était aimée d*Harmodius. Comme elle craignait que 
la violence des douleurs ne lui fit trahir ses amis , elle 
se coupa la langue avec les dents. Les Athéniens ^ voulant 
honorer sa. mémoire, placèrent dans le vestibule delà 
citadelle, la statue de bronze d'une lionne sans langue. 

On enterra Harmodius et Aristogiton sur le chemin qui 
'conduisait à Tacadémie , Ton y voyajt encore ces monu- 
mens du temps de Pausanias. 

Uaction de ces héros rendit , suivant Simonide » la lu- 
mière a Athènes et en fut le salut. . 

Les Athéniens leur élevèrent des statues la même an- 
née que les rois furent chassés de Rome , c est-â-dire k 
quatrième année de la soixante-septième olympiade. 

Ces statues de bronze étaient placées près du temple de 
Mara , avec celles d'Hercule et de Thésée. 

Xercès , ayant pris Athènes , enleva les statues d'Har- 
modius et d' Aristogiton , l'ouvrage d'Anlënor. Antio- 
chus les renvoya dans la suite aux Athéniens. VaJère- 
Maxime prétend que ce fut SéJeucus , mais Pline le natu- 
raliste assure que ce: fut Alexandre, et en cela il est se- 
condé par Arrien. Yafere-maxime ajouté, que lorsque ce& 
statues arrivèrenit à Brodes , on leur rendit des honneurs 
divins,; et Iba apprend, d'Hermogène^ que ces statues 
étaient comme les tombes^ un lieu d asile > tant l'amour de 
la liberté était gravée dans le cœur de tous Je& Grecs. 

Oh n'érigea , suivam ïa çfetronoiogîque de Paros , àes 

statuts 
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Hatti^s â ce9 deux héros , qae la quatrième année de la 
|oixant&-qaînzîème olympiade. Mais il ne s'agit , dans la 
marbre, que de celles qu'on éleva en leur honneur aprè» 
[a défaite entière des Perses » qui avaient enlevé les pre* 
miëres : ces secondes statues, étaient l'ouvrage de Gallios* 
Praxîtèles en fit aussitôt de bronze ; mais ce ne furent 
point celles que Xetxès enleva. 

L.e nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la 
bouche, de tout le monde ; et à table , une branche de 
myrthe â U main , à l'exemple des conjurés qui avaient 
caché leur^ poignards sou^ ces rameaux; on chantait des^ 
schoUes en, leur honneur. 

Athénée nous en a conservé une , dont voici la tra% 
duc^ion ( publiée depuis. P ouvrage de LarcJier ) : 

Sous 1« r«meaa sacré àa, myrtlie farorable, 

iCachona , ô me» mm\9 , le glaire inexorable. 

Tel Àristogiton , et tel Harmodiaa , 

FffBppèrent «a tyraa de coups inattendai : 

Lear bras sut relever la liberté flétrie, 

Et d*an sceptre oppresseur a Tengé ma patrtt. 

Harmodias, salut] intrépide héros ; > 

Tranquille, tu jouis d'un auguste repos 
Sous tes ombrages verds de ces iles heureuses 
Où planent des guerriers les ombres généreuses $. 
Assis auprès d'Achille' et de ces morts, fameux , 
jQui domptèrent la Parque, et vivent après eux. 

Sous le rameau sacré du myrthe favorable, 
Cachons, d mes amis, le glaive inexorable. 
Tel Aristogiton, et tel Harmodius , 

Frappèrent un tyran de coups inattendus. 
O Minerve ! qu'alors ta fête fut sublime ! 
Le tyran à tes pieds vint tc^mber en victime X 

O cher "Harmodius , cher Aristogiton , 
Quei vous méritez bie« un éfernel renouai f. 
Votre bras releva la liberté flétrie , « 

£t. d^un sceptre oppriSseur a ^vengé ma patrie. 

Tome I. - 2Q 
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Cette schoUe , que quelques-uns attribuent î Alcétf 
et d*aatres à Callistrate , était si célèbre à Athènes, qu'on 
avait coutume de la chanter dans tons les repas. 

Les descendnns de ces généreux citoyens étaient nour- 
ris dans ie Prytanée aux frais publics , et on les exempta 
de toutes charges onéreuaes. 

Larcher sur Hérod* i. J^ , p. z5i. 

(6) Alexandre 'offrit à Sisigambis des étoffes qu*on lui 
avait envoyées de Macédoine , et brodées par les mains 
d*OIympiassa mère. Ainsi ^ les filles d* Auguste travaillaient 
elles-mêmes aux vétemens que portait le maître du monde; 
ainsi, la fameuse Lucrèce travaillait à filer de la laine au 
milieu de ses femmes. C'était une coutume dans le Nord, 
il n'y a pas encore beaucoup de temps » que dans chaque 
repas il y eût toujours plusieurs mets préparés par la priur 
cesse régnante. 

R. 424. 

(7} L*armée Macédonienne s'étant mise en marche de 
Suse, pour pénétrer dans les provinces intérieures 
de l'Orient , fut obligée 9 selon Diodore , de passer 
le Tigre. Cette erreur est nne conséquence de celle 
que cet historien a commise sur le cours de ce fleuve* 
Le judicieux Paumier ne l'a point aperçu , puisqu'il 
veut qu'on lise : PasiHgrm an lieu deTigrin , qui se 
trouve plusieurs fois dans le texte de Diodore. Cette répé- 
tition peut encore prouver que la leçon ordinaire n*est 
point une faute du copiste : on n'est point en droit de 
corriger tous les passages des anciens auteurs qui présen- 
tent quelques erreurs. Une semblable règle de critique , 
livrerait les meilleurs ouvrages de l'antiquité, aux caprices 
des grammairiens. 

L'opinion de ceux qui croyaient que le Tigre , ramas- 
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ant les eànx de la Susîane et recevant divers canaux da 
•Euphrate. était par celte raison appelé Pasitigris', semblé 
tre confirmée par la navigation de Néarque et par les 
xpressions de PJine. 

Les historiens d'Alexandre paraissent avoir confondu lo 
^sitigrU avec l'Oroate on Oroads, Heuve qui sépare la 
'erse de la Susiane, et queDiodore a pris vraisemblable- 
leni pour le Tigre. 

S, C. , p. 17g, 

(8) Arrivé aux pieds des remparts dePersépolis, Alexan- 
re assembla un conseil de guerre , et exposa à ses géné- 
nx, que cette ville avait été de tous temps fatalo 
i repos de la Grèce; que c'était de son sein qu on 
'ail vu partir les essaims innombrables de barba- 
8, soudoyés par Xerxès et par le premier Darius. Et 
résultat de sa harangue véhémente, fut de permettre 
l'on passât an fil de Tépée des citoyens qui ne se défen- 
lient pas, et de mettre Tancienne capitale delà Perse au 
Uftge. 

Le soldat , avide de. brigandage , n'exécuta que trop 
en les ordres d'Alexandre ; il entra dans toutes les mai- 
ns dont lapparence pouvait exciter sa cupidité ; il y 
:orgea les pères de famille, viola les femmes; et, chargé 
* butin , finît par mettre lé féu aux édifices. L'impitoya- 
fe conquérant ne fit cesser le massacre , que lorsqu'il 
aignit que Fincendie, qui en était la suite , ne se com- 
aniquât au palais des rois. 

Persépolîs avait une citadelle que la nature et l'art sem- 
aient s'être réunis à fortifier ; outre sa situation au milieu 
! rochers inaccessibles , elle était entourée d'une triple 
ceinte de murailles; les remparts de l'enceinte extérieure 
aient seize coudées de hauteur , et ceux de Imtermé- 

20 * 
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dîaire trente-deux. Apres avoir franchi ce double n 
on en trouvait un troisième , haut de soixante couùt 
garni de portes et de palissades d'airain g etconstrait* 
une espèce de granit^ fait pour braver l'éternité. i 
Perses , avec de la bravoure , pouvaient arrêter Aies 
dre devant cette citadelle, aussi long-temps que Fn 
arrêta les Orées devant Troye; mais Tiridate , quieoà 
le gouverneùty trahit son souverain et livra la placée 
ville au vainqueur de Darius. 

Les trésors immenses qu'on trouva dans les cavem 
la citadelle , y avaient été rassemblés depuis Cp 
Alexandre en tira dit- on , tant en or qu'en argent 
valeur de six vingts mille talens, ce qui répond à siid 
cinquante millions de notre monnaie; il en avait déjà 
plus de deux cent vingt mille de Suze , et cent qius 
vingt mille d'Ecbatane. Telle était au reste ropoienK 
la Perse , à Tépoque de sa décadence , qu'après sa es: 
quête; le vainqueur en tirait annuellement vingts^ 
talents ou seize cent vingt-cinq millions. 

Tant de succès étaient bien faits pour dépra?erii 
mœurs d*un conquérant. Nous venons de voir qnAlexJi 
dre punit Persépolis des crimes de Xerxés ; après avtii 
fait la guerre a des citoyens sans défense , à deseoâs 
et à des femmes » nous allons le voir la faire aux éà\k& 
Le palais des rois de Perse i d'où Alexandre donnait ik 
sang- froid le signal des massacres , était undesmonDinen 
]es plus célèbres de l'Asie , soit par sa grandeur) soit par 
la hardiesse de son architecture : tous les artistes de l'O- 
rient avaient épuisé leur génie à le décorer ; la cooiti' 
sanne Thaïs , au milieu d'un festin , proposa de lebrûi^ 
pour venger l'ancien incendie d'Athènes. Quelle 0^ 
ma gloire, ajouta«t-elle, quand la postérité dira p'unt 
0ounisanne a ptus sen^i sa patrie par ses orgies 1 ^^^ 
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ies Z4ristide et les Thémistocîe , par leurs 'victoires ! 
Comme la gloire d'une courtîsanne flattait infiniment la 
grande ame du vainqueur de Darius , il applaudit à cette 
saillie de Thaïs : peu-à-peu le vin échauffant son cerveau, il 
se lève , une couronne de fleurs sur la tête, et donne le 
signal de Thorrible bacchanale. Thaïs jette son flambeau , 
lous les convives Timitënt , et en peu d'heures , ce vaste 
palais, l'ouvrage de tant de siècles, n'est presque en entier 
gn'un monceau de cendres. 

Persépolis fut donc sacrifiée à la vanité des Grecs ; mais 
quand Quinte-Curce, parlant de Tîncendie de cetie ville, 
dit que si /'^r^xa rC avait pas coulé autre fois le long de 
ses murs 9 on ii* aurait jamais pu en deviner la place , 
il a dit une absurdité. 11 paraît, par les ruines encore exis- 
tantes de cette ancienne métropole de la Perse » que la 
rage des Macédoniens fut trompée , et qu'il échappa un 
grand nombre de ses monumens à la destruction. 

Les ruines de Persépolis sont connues en Â»& sous le 
nom de CheUMinar , ou de l édifice à quarante colon*' 
nés. Malgré les éloges des écrivains qui ne voient que d^ 
merveilleux dans les monumens de Tantiquité ; malgré 
l'emphase des voyageurs que ^e copie y malgré même 
le faste des gravures,, il n'y a jien dan6 cet amas de 
décombres , qui mérite d'être transmis à la postérité. La 
belle Nature n'était pas connue des sculpteurs de la Fersd 
et de ses architectes ; la hauteur du fût des colonnes ne 
répond point à celle de la base : il n'y a aucune idée de 
perspective dans l'exécution des bas-reliefs ; parmi le;i 
treize cents figures que la patience des voyageurs acomp« 
tées â Chel-Minar , il n'y en a pas une qu'on puisse citer 
pour la correction du dessin , pour la Justesse des propor- 
tions , ou pour l'élégance du jet des draperies. .Toutes 
c.çs considérations consolent un peu l'hommie de goût, d# 
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rincendie de Persépolis ; il n*y a que Vhomme de tii 
qui ne pardonne pas au vainqueur de Darius , d'avoiria 
crifié la capitale de la Perse au caprice d'une court^ 
canne. 

Sainte-Croix s*est efforcé « mais en vain ^ de diininu« 
Thorreur de llncendie de Persépolis, 

H. H. , p. 267. 

v9} Arrien confond iciPersépolis avec Pasagarde rcett( 
dernière ville a été loccasion et Tobjet dune méprise, 
pour la plupart des auteurs Grecs , et cette erreur éta!É 
naturelle ; car la traduction du mot Pharsa-Gerd , doi» 
xieraît réellement Persépoîis ; et Pharsa-Gerd « BediSëQ 
de Phasa-Gerd , que par une seule lettre. Le premier d| 
ces deux mots ,quoi qu'il en soit, signifie la ville oa €»> 
pitale de Pbars ; le second , au rapport de Golius ( ad Al 
frag. p. 114)9 u°® ville rafraîchie parles brises du Nord- 
Est. 

11 y a cependant cette différence entre les deux villeS; 
que Persépoîis était le lieu de la résidence des monarques 
persans, et Pasagarde le lieu de leur sépulture. Celle - ci 
est à près de soixante milles de distance de i*antre, dans 
la partie appelée par Strabon Koilé Persis ( Perside entre 
les montagnes. ) On présume que c'est toujours cette 
ville qui subsiste sous le nom de Fhàsa , ou Fhasa* 
Gerdy par lequel Golius entend la ville du nord-est: 
«n effet , elle est rafraîchie par des brises qui sou/fient 
fréquemment de cette partie ; ainsi qu'il résulte du terme 

Fhasa. 

R , p. 44a. 

(10) M. le comte de Caylns prétend que les ruines qui 
sont à Persépoîis , ne sont ai ne peuvent être celles de 
l'ancien palais des rois de Perse, ^près une longue dis* 
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Passion sur la prétendae diversité qui se troiive entre !• 

«•éeit de Quinte -Curce et celui d*Arrien , il continue en 

<:es termes : a Les ruines de Persépulis ne peuvent donc 

» être ni celles du palais des rois de Perse dont parle 

:» Quinte -Curce , ni celles du château dont Arrien fait 

9> mention ^ ( Htsâ» de Vacad. des Iriser. , tom, 29 , -p. 

169. ).. Cet homme y célèbre pair son goût éclairé pour 

les arts » veut mettre ainsi, ces deux historiens en can- 

^tradictioB : leurs récita s'accordent cependant sur Tédi^ 

-fice qu'Alexandre brûk.' Arrien nous dit que ce prince 

livra aux. flammes le palais des rois de Perse , Ta basiltia 

éie la Fersika è'neprése, (A3, c. 18. ) Diodore de 

Sicile , ( /* 17 , lï.® 7a ) ; Pltitarque , {vie. Alex, , /. 4 , 

/^. 56 ) ; Clîurque , {ap. A$h&t.. ,1. i5^p. 676) , ec Strab. 

( /. i5 , p. 601: ^5oa)r emploient unanimement le même 

.terme qu! Arrien pour signifier cet édifice , et ce ternwB 

ne peut être pris ici dans ^n autre sens. Où M. de Caylus 

a-t-il donc? trouvé le cltéleoM dont il prétend qu'Anrien 

.fait mention ?. Je crois l'avoir découvert ; c'est dans lanr 

cienne.uaduciion d'Arrien par ^' Ablancourt , qui s'exr 

prime ainsi : « ( Alexandre ) brûla le chéteatt qui €»to4t 

aa la demeuré des rois », p. 161 • M. de Caylus n'a fait 

attention qu'au mot chàieau qu'il a pris dans l'acception 

qui favorise son opinion. 

La plupart des voyageurs^et des écrivains qui les ont 
copiés, appellent également ies anciennes ruines du pa- 
lais de Persépolis et le bourg qui les environne, Chil- 
ininar ; ils se trompent : ce dernier endroit se nomme 
Isthakar ou Asthakr^ et les débris du palais TchihiU 
Jlfw^r^//, c'est-à-dire, les quarante tours. «Les senti- 
» mens, dit le géographe Turc, sont partagés au sujet de 
» ces colonnes. Il y en a qui prétendent qu'elles sont lea 
» restes du palais de ^umai , fille de Behémen ; d'autres , 
» celles du temple de Salomon ». . .. Manus. de laKhL 
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'du rot f p. 4^* Cette dernière opinion semblerait 'ùtvo>^ 
riser celle de M. le comte de Gaylus; mais il est facile de 
«^apercevoir que c^est on conte des Orientaux , qm n'a 
«ucun fondement. D'ailleurs le géographe Turc se con- 
tredit 9 et oublie ce qa*il a dit une page auparavant. 
.Quoique son récit soit sans doute mêlé de quelques fa- 
bles , on ne sera cependant pas fâché de voir ici ce qu'il 
nous apprend de ces fameuses ruines. <c D^mdiid fit bàthr 
9» à Istbakhar , au pied d'une colline , un palais quarré , 
•> dont un côté était adossé à cette colline, les trois au- 
9> très côtés regardaient la plaine : ce palais avait trente 
m coudées de haut , et on y montait des deux côtés par 
» deux escaliers ; il était bâti de pierres dures et noires , 
m et soutenu par des colonnes rondes et quarrées , de la 
^ même pierre, dont chacune pesait environ cent mille 
» basmans. Il fit £iire sa statue et celle de Bnram 
»» Il y avait dans la montagne une source d'eau chaude 
s» naturelle, qui était introduite dans ce palafs; il fit aussi 
s» creuser , vers le haut de la montagne , dans le roc , 
» de grandes grottes que le <peuple appelait les prûons 
^ du vent. » p. 87, 88. 

S. C. , p. 2&7. 
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CHAPITRE VIL 
Conquête de là Médie. 
§• L 

Plan de Darius ; Alexandre s'empare du 
pays des Parétaques. 

-Ai*EXAN0RE apprend que Darius s'est re- 
tire dans la Médie , il y vole {a). 

En eiFet, telle était la résolution de celui-ci : 
qu Alexandre s'arrête à Suse et à Babylone ; 
Darius attendrait , chez les Mèdes , les ré- 
volutions que pourraient éprouver les affaires ' 
du conquérant. Que s'il était poursuivi par 
larmée victorieuse, il fuirait chez les Pàrlhes, 
chez les Hyrcaniens, et même jusque dans 

{a) La Perse était subjuguée , mais Darius vivait en- 
core ^ et ce phantôme dé roi , tout impuissant qu*il était ^ 
ailarmait Tambition d^Âlexandre. II voulut , comme tous 
les conquérans vulgaires, s^assurer de la personne du 
prince qu*il dépouillait^ pour puir en paix de sa cou- 
ronne» 

H, ft , ^73, 
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la Bactriane y dont il ravagerait tout le pays 
pour ôter à rennemi les moyens de le pour* 
suivre long-temps. U envoie donc aux Pyles 
caspiennes les femmes, le bagage et tout Ta t- 
tirail qu'il traînait à sa suite f et s'arrête h 
Ëcbatanè avec le peu de troupes qu'il a pu 
ramasser. 

Alexandre, marchant â sa poursuite , tombe 
fiur le pays des Parétaques, s'en empare et 
leur laisse pour satrape Oxathres (a) qui 
avait déjà gouverne Suse en cette qualité. 

' §. IL 

jf/exandre poursuit Darius dans laMédie^ 
franchit tes Pyles caspiennes. 

On lui annonce en chemin que t)arîu» 
vient à sa rencontre , qu'il veut encore une 
fois tenter la fortune des armes; que les Scy- 
thes et les Cadusiens se sont réunîsaux Perses; 
Alexandre laisse derrière lui tout le bagage 
avec ordre de le suivre , et marche avec 
toutes ses troupes rangées en bataille ver& 
la Médie , où il arrive le douzième jouF. U 

(â.) Fik d'AbÀlite. 
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reçoit alors dea nouvelles contraires'; il 
apprend que Darius n a d'autre espoir quo 
dans la fuite ; il redouble d'ardeur à le pour-» 
suivre. À trois journées d'Epbatane, Bis-» 
thanes fils d'Ocbus (^ ) qui avaiC rëgné 
en Perse ayant Darius (è), vient au-devant- 
d'Alexandre , et lui annonce que celui-ci a* 
pris la fuite depuis cinq jours avec neuf 
mille hommes ^ dont six mille faiatassins f 
emportant de la Mëdie sept mille talents*! 
Arrivé à Ecbatane i Alexandre renvoie vera 
les côtes la cavalerie thessalienne et des au-t 
très alliés , sous la conduite d'Epocillus (à) ,• 
escortés de quelques chevaux , parce qu'il 
retînt les leurs. Il ajouta, deux mille ta« 
lents à leur solde , et ne garda près de lui 
'que ceux d'entr'eux qui voulurent y res-i 
ter ; ils se trouvèrent en assez grand 
nombre. U écrit h Menés de fournie 
aux autres les b^tîmens nécessaires pour 
les conduire vers l'Eubée, U donne ordre à 
Parménion de rassembler tous les trésors de 

{a) Fils d'Ochas. 

(b) Arsès, et non paa Ochus^ ëtait roi de Persil 
avant Darius. Voyeat ci-dessus ^ p. j8u 

(c) Fils de Polyeide, 



5i8 Expédition» 

la Perse dans le fort d'Ecbatane (d) , sous 
la garde-d'Harpalus j et de plusieurs aIRdés 
qui défendraient la place avec six mille Macé- 
doniens et quelques chevaux; Parmënion doit 
passer ensuite en Hyrcanie par le territoire 
des Cadusiensavec les étrangers, les Thraces 
et le reste de la cavalerie , excepté celle des 
Hétaïres. 

Alexandre écrit à Glitus , commandant 
les compagnies royales , et qu'une maladie 
retenait à Suse , de venir le rejoindre chez les 
Parthes y en prenant à son passage les Madé- 
doniens laissés à Ëcbatane. Lui-même , à la 
tête de la cavalerie des Hétaires y des troupes 
légères, des chevaux étrangers à sa solde ^ 
sous la conduite d'Ërigius, de la phalange 
macédonienne , hors ceux laissés à la ga:rde 
du trésor , des Archers et des Agriens , pour- 
suit vivement Darius. 

La marche forcée lui fit laisser un grand 



{a) Non-seulement il brûla le palais de Persépolis , 
mais encore il e^polia celui d'Ecbatane. Après être entré 
dans un détail circonstancié sur les richesses de ce palais, 
sur Tor et l'argent dont les colonnes des përystiles étaient 
incrustées, Foîybe ( /. lo, «.024) nous dit que ces 
richesses en furent arrachées Iorsqa*Âlexandre €tles Mar 
cédonieni vinrent à ficbatane. 
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nombre de malades sur la route , et perdre 
beaucoup de chevaux. Loin de ralentir sa 
course , il arrive le onzième jour à Rhagues. 
Le douzième Feùi conduit aux Pyles cas- 
piennes , mais Darius les avait déjà passées; 
partie de ceux qui raccompagnai^at dans sa 
fuite se retirèrent dans leurs foyers, partie 
vinrent se rendre à Alexandre qui y perdant 
tout espoir d'atteindre Darius, demeura cinq 
jours à llhagues pour doi^ner du repos h ses. 
troupes. Il nomme satrapç de Médîe Oxy- 
dâtes, que Dariqs avait pris jet laissé à 
Su se dans les fers, ce qui lui concilia 
lamitié d'Alexandre. 

Il marche a.yec son arnvée vers les Parthes , 
fait la première halte aux Pyles caspiennes , 
les passe le lendemain , et pénètre dans un 
pays cultivé. Mais apprenant qu'il avait iift 
désert intérieur à traverser , il envoie Cœnus 
fourager avec quelques; cl^evaux et quelques 
fantassins pour approvisionner Farmée. 
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5. 1 1 1. 

Darius trahi et arrêté par les siens. 

Cependant Bagistanes 9 un des premiers do 
Babylo^e j et Ântibelus, un des fils de Mazëe, 
arrivent de larmëe de Darius. Ils annoncent 
que ce prince est arrête par Nabarzanes qui 
accompagnait sa fuite , à la tète de mille 
chevaux , et que Bessus satrape de la Bac* 
trianes , ainsi que' Brazas satrape des Ara- 
chotes et des Drangues, le retiennent prison* 
nier. (1) 

A cette nouvelle, Alexandre crut devoir 
redoubler sa marche. Il prend avec lui ses 
Hétaïres , des chevaux légers , Félite de son 
infanterie 9 et part sans attendre le retour 
de Cœnus. Il laisse à Cratérus le commande- 
ment du reste de larmée , avec ordre de le 
suivre à petites journées. 

Les siens ne portent que leurs armes ^ et 
des vivres pour deux jours. 

Il marche toute la nuit et ne s'arrête que le 
lendemain à midi pour faire reposer le soldat. 
Continuant sa route vers le soir, il arrive 
au point du jour^ et ne trouve point Tennemi 

dans 
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ians le camp d'où était parti Bagistanes. 
On lui confirmé que Darius prisonnier de 
Bossus est traîné sur un char ; que celui-ci 
a été porté iau commandement par la 
cavalerie Bactrîane, et les autres Barbai^éô.' 
Artabaze , ses enfans et les Grecs toujours 
fidèles à Darius^ n'approuvant ni ne pou- 
vant» empêcher cette trahison , s'étaient 
retirés sur les montagnes sans vouloir re« 
connaitre Bessus. Le projet des autres était, 
si Alexandre les poursuivait , de lui livrer 
Darius 9 et d'obtenir grâce à ce prix; sinon* 
de lever le plus de troupes qu'ils.' pourraient, 
«t. de se partager l'empire , qu'ils -se garan- 
t^iraient réciproquement. Bessus les coidk 
mandait pour l'instant , comme parent da^ 
Darius , et satrape du pays dans lequel ils se 
trouvaient. 

Cette nouvelle ranime l'ardeur d'Alexan- 
dre; malgré lesfatigues que ses troupes et ses 
chevaux avaient éprouvées dans une longue 
route y il £3rce sa marche toute la nuit, et le 
jour suivant, à midi, il arrive près d'un 
bouxg oii lés fuyards avaient campé la'veille.j 
Il apprend que les Barbares doivent mar« 
cher de nuit. Il peut les couperparun chemin 
plus court , mais il n'y trouvera point d'eau : 
l'orne I. ' ai 
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n importe , il s y fait conduire.. Son infanterie 
ne pourrait suivre les chevaux ; cinq cents 
cavalierscèdent iesleurs àautantdefantassins 
d'ëlite y et à leurs ofHciers qui les montent^ 
sanschangerd armes. Nicanor, commandant 
les Hypaspistes y Âttalus^ chef des Agriens^ 
et quelques autres l^èreroent armés ^ suivent 
la route qu ont prise les fuyards ; le reste 
de r infanterie marche en bataillon carre. 

Alexandre part sur le soir^ et court à toutes 
brides. Après un chemin de quatre cents 
stades (2), au point du jour il atteint les 
Barbares qui fuyaient en désordre et sans 
armes (3). Peu lui résistent : à son aspect ^ 
la plupart se sauvent sans combattre ; quel*- 
ques-uns périssent dans l'action ; tout le 
reste prend la fuite. 

§. I y. 

Meurtre de Darius^ 

• Cependant Bessus et %^^ complices entraî- 
nent Darius. Dès qu'ils se virent pressés 
par Alexandre, Satibarzane et Barzaente, 
massacrent Darius , le laissent mourant , et 
s'échappent avec six cents chevaux, 

• A l'arrivée d'Alexandre , Darius n'était 
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plus. Le vainqueur envoie son corps aux 
Perses pour recevoir la sépulture et les 
honneurs funèbres rendus à ses prédéces- 
seurs (4)- . 

Il établit satrape des Parthes et des Hyrca- 
niens, le Parthe Ararnynape qui , de concert 
avec Mazacès , lui avait livré TEgypte ; et lui 
adjoint Tlepolème (a) , un des Hétaires. 

§. V. 

Réflexions sur la mort et la fortune de 
Darius. 

Ainsi pérît Darius , à Tâge de cinquante 
ans , Aristophpn étant archonte à Athènes , 
dans le mois hécatombœon (è). Ce prince 
faible et peu versé dans Fart militaire 
n'opprima point ses peuples : attaqué par 
les Grecs et les Macédoniens , il n'en eut 
pas le temps ; et quand il en aurait eu 

mn > I II l'i I I . Il II ., .1. I fn 

{a) Fils de Pytophane. 

\b) La troisième année de la cent douzième olympiade j 
nenf mois , suivant la remarque d'Usserius ( AnnaL , 
p. l'jZ) après la bataille de Gaugaraèle, et non pas un 
an et quelques mois, comme Ta avancé sans aucun fou-: 
dément Tiliustre Newtoa ( Chronolog. corrig. ,^. 386 )« 

S. C. , p. 54. 

21 * 
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la •volontë , ses propres périls suffisaient pouf 
l'en détourner. Il fut malheureux pendant 
tout le cours de sa vîe , et son règne ne fut 
qu'un enchaînement de calamités. 

En effet, la guerre commença par la dé- 
faîte de ses satrapes sur le Granique ; il perd 
rionie , TEolie, les deux Phrygies , la Lydie 
et la Carie , à lexceptîon d'Halicarnasse 
qui lui fut bientôt enlevée ainsi que toutes 
les côtes maritimes jusqu'à la Cilicie. Battu 
complettement lui-même près dlssus, il 
voit sa mère , sa femme et ses enfans tomber 
au pouvoir de l'ennemi ; dépouillé de la 
Phénicie et de TEgypte , il livre la bataille 
d'Arbelles , s'enfuît des premiers , et perd 
une armée innombrable , IVHte de vingt 
nations. Fugitif, banni dans son. empire, 
dénué de tout secours , roi en même temps 
et captif de ses sujets , il est traîné avec 
ignominie par les compagnons de sa fuite , 
qui le trahissent et Tégorgent, Et , par un 
contraste étrange , on le voit obtenir, après 
sa mort, des obsèques magnifiques, ses en- 
fans une éducation convenable ; et Alexànr 
dre devenir son gendre; 
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(i) II semble que la fortune aime a épargner à ses fa^ 
iroris de certains crimes nécessaires qui les rendraient 
odieux. C'est ainsi que la monde Pompée ne fut point 
Touvrage de César qui en recueillit le fruit. Henry IV 
.ne trempa point dans Tassassinat du duc de Guise , sans 
lequel il n'aurait peut-être jximais été roi de France. 

Il n importait pas moins à Alexandre d*étre défait de 
Darius rsi ce roi était tombé vivant entre ses mains , la 
clémence et la rigueur pouvaient également devenir 
dangereuses ^ ce qui pouvait arriver de plus heureux pour 
lui , c'était que Darius périt dans une bataille, ou par la 
znain de ses sujets. Son bonheur lui assura encore cet 
avantage •* la fortune, en le délivrant d*un rival, lui mém 
nagpa jusqu'à^Thonneur de le venger. 

(2) Cinq cents cavaliers, chacun d^eux ayant un soFdat 
en croupe, parcoururent un espace de quatre cents stades^ 
suivant Arrien , dans une partie d'un jour et une nuit en- 
tière. En employant le stade Fythique de cent vingt-cinq ' 
toises , ce détachement de cavalerie aurait fait vingt lieues, 
chacune évaluée a deux mille cinq cents toises , ce qui 
est impossible; si au contraire on se sert du stade de cin- 
quante toises , cette marche se trouve réduite à huit 
lieues, et devient très*vraisemUable. 

& C» 9 p* ia3« 
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On ne voit rien d'impossible à ce qa'un détachement 
de cavalerie fit huit myriamètres ( vingt lieues) dans une 
pariie d'un jour et une nuit entière y c^ qui équivaudrait 
au moins à seize de nos heures : les marches rapides des 
Français paraîtront bien plus incroyables à la postérité , 
quoique la vérité de ces prodiges ne soit pas un problème* 

(5) Alexandre , dans la rapidité de sa course y n*avait 
pu se faire suivre que par peu de troupes. Se% ennemis 
avaient plus de trente mille hommes ; un peu de réflexion 
suffisait peut être pour fsiire de Bessus un des plus heureux 
scélérats dont il soit parlé dans l'histoire; mais la frayeur 
ne réfléchit point : ils ne pensèrent qu*à la fuite. 

L, 190. 

(4) Les historiens d'Alexandre , et principalement Quin- 
te-Curce , ont fait leurs efforts pour rendre \e& circons- 
tances de la mort de Darius» aussi intéressantes que pa- 
thétiques. Us mettent dans la bouche de ce prince agoni-> 
sant , un discours dans lequel il adresse des vœux au 
ciel pour la prospérité de son vainqueur : grandeur d*ame 
que ses interprètes pourraient bien lui avoir prêtée. Ils 
finissent par louer son caractère doux et humain et ses 
bonnes qualités. Ne serait-ce point pour présenter un con- 
traste frappant entre %e% vertus et ses malheurs ? La tra- 
dition orientale nous dépeint ce dernier roi de la race des 
Kaïanîdes , comme un homme violent et cruel, qui s*était 
attiré par ses vices la haine des grands et du peuple, 

S. C , p. 84. 
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CHAPITRE VIII- 

Conquête dé VHyrcanie. 

i- L 

Marche i^ers ZadracarCe. 

Jl RENANT ensuite les troupe^ qu'il avait 
laissées en arrière , Alexandre marche vers 
THyrcanie, située à gauche du chemin qui 
conduit dans la Bactriane. Ce pays en est 
séparé par de hautes montagnes couvertes 
de boia j et s'étend à lopposite jusqu'aux 
bords de la mer Caspienne. Avide de sub- 
juguer tes Pagres , plus encore de poursuivre 
les Grecs stîpendiairés de Darius qu'on lui dit 
être réfugiés dans leurs montagne» Alexan- 
dre divise son armée en trois corps, prend 
avec lui le plus nombreux et le plus légè- 
rement armé , et marche par les routes 
les plus courtes et les plus difficiles ; il 
envoie Cratérus contre les Tapuriens avec 
sa troupe^ celle d'Amyat^s ^ quelques che^ 
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vaux et quelques archers ; £rig3rus doit 
conduire les étrangers, le reste delà cavalerie 
et de toute larmée , les chariots et les ba« 
gages 9 par le chemin plat qui était le plus 
long- 

Alexandre franchit les premières hauteurs^ 
il y campe. Prenant ensuite les Hypaspistes^ 
Tëlite de la phalange macédonienne, et 
quelques archers , il aborde le passage le 
plus difficile, laissant derrière lui des gardes 
par-tout où il craignait que sa suite ne fût 
inquiétée p^ les Barbares des montagnesw 
II passe les défilés avec ses archers , et 
campe dans k plaine aux bords d'une petite 
rivière» 

§. I L 

Soumission de plusieurs satrapes , et des 
Grecs stipendiaires de Darius. 

Là y Nabarzanes Chiliarque (a)j Phrada* 
pherne , satrape des Partheset de THyrcanie, 
et quelques Perses , les premiers de la cour 
de Darius , viennent trouver Alexandre et 

(a) Arrien transforme presque toujours en dénomina* 
tions helléniques les expressions étrangères. 

Cette négligence, ou plutôt cette affectation , estconn 
mune aux auteurs Grecs. 
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3 soumettre (a). Il demeura campe quatre 
)urs dans cet endroit où tous ceux de sa 
uite le rejoignent sans avoir été inquiétés, 
inon les Agrîens de Tarrière-garde ; mais ils 
Bpoussèrent facilement à coup de traits les 
arbares qui étaient venus fondre sur eux. 
Alexandre pénètre dans FHyrcanie et 
aarche vers Zadracarte. Cratérus y arrive 
iresquen même temps, sans avoir joint 
es Grecs à la solde de Darius ; mais il a 
pumis par force ou par composition tout 
B pays qu'il a parcouru. Erigyus se réunît 
i eux avec tout le bagage. Bientôt Artabaze 
ivec ses trois fils Cophène , Aribarzanes 
ît Arsame se rendent près d'Alexandre, 
mivis d'une députation des Grecs de leur 
parti, et d'Autophradates , satrape àes Ta pu- 
riens. Alexandre conserve ce dernier dans sa 
)lace , accueille avec honneur Artabaze et 

(û) Alexandre fit grâce à Nabarzane, le complice de Bcs- 
lus : cette clémence jette à nos yeux quelques nuages sur 
a vérité de sa douleur à la mort de Darius , auqHel il 
brûlait de succéder (a). Il semble qu'en envoyant Dessus 
m supplice , U Tait puni de s'être fait roi, plutôt que d'a- 
voir assassiné «on roi. H. H. , p. 282. 

(a) . , . .^ Qu'il est doux Je plaindre 

Le «ort d'an ennemi quand il n'esi pla$ à craindre. 

Corn. 
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ses enfans par égard pour leur dignité et lem 
fidélité envers Darius. Il répondit aux dé-^ 
pûtes Grecs demandant à être reçus àant 
son parti y qu'il ne traiterait point aved 
eiix ; qu'ils avaient violé indignement \i 
loi de leur patrie qui défendait aux Gred 
de prendre parti contre les Grecs pour de« 
Barbares ; qu'ils n'avaient qu'à se rendre i 
discrétion ou songer à leur salut. Ils se sou* 
mirent à discrétion^ en demandant quil 
envoyât vers eux un de ses chefs 9 auquel ili 
se rendraient. Ils étaient environ au nombre 
de quinze cents. Alexandre leur envoie Â]i> 
dronique (a) et Ârtabase (2). 

$. ni. 
Mardes subjugués ; Arrîens soumis. 



Il court vers les Mardes ayant avec loi les 
Hypaspîstes , les hommes de trait les Agriens, 
les corps de Cœnus et d'Amyntas , les 
archers à cheval et la moitié dç la cavalerie 
des Hétaires. 

Il fit un grand nombre de prisonniers 

{a) Fils d'Ager. 
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ses courses , et/tua la plus graiide partie 
le ceux qui en appelèrent aux armes. 

Nul guerrier, avant Alexandre, n'avait pé* . 
létré chez les Mardes que semblaient de- 
endre la difiiculté dés lieux , et la pauvreté 
[ui ajoutait encore à leur courage. Le con- 
[uérant avaît déjà traverse leur pays qu'ils 
le soupçonnaient pas encore sa marche; 
Is furent défaits aussitôt que surpris. Plu- 
ieurs se retirèrent dans les montagnes d'un 
tccès difficile et escarpé : mais Alexandre . 
esayantatteiflts danscet asilequ^ilscroyaient 
Qaccessible , ils lui envoyèrent des députés ; 
)our se rendre sous ses lois avec toute leur 
)rovînce. 

Il les rangea sous le gouvernement d'Au- 
ophradates, satrape des Tapurîens. De retour 
lans son camp, il trouva les Grecs à la 
iolde de Darius , qui s'y étaient rendus, et 
lu nombre desquels étaient. Callistratides, 
Pausippus , Monime et Anomante députés 
rers Darius par les Lacédémoniens , et 
3ropidès par les Athéniens. Il les retint 
)risonniers; renvoya en liberté les députés 
ie Synope, dont les intérêts étaient se- 
rrés de ceux de la Grèce , et qui , sounïis 
i Tempire des Perses, avaient rempli leur 
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devoir en dëputant vers leur soaveialfl 
mit aussi en liberté les Grecs au servia 
Darius avant la déclaration de guerre 
le député des Carthaginois Héraclide 

U retint le reste des Grecs à son sen 
aux conditions qu*ils avaient obtenue 
Darius« U leur donna pour chef Androd 
qui les avait amenés : on approuva laj 
tique qui leur conserva la vie. 

Il pousse ensuite vers Zadràcarte^c 
taie de THyrcanie ; s'y arrête quinze ja 
qu'il emploie aux sacrifices , aux jeux g 
niques et se dirige vers les Parthes. 

U touche au territoire des Arriens, à Si 
une de leurs villes. Le satrape de la contï 
Saribarzanes , vient le trouver; Alexandre!! 
rend son gouvernement , en lui adjoignaj 
Anaxippe , un des Hétaires , avec quaraiB 
Archers à cheval pour prot^er le pays è 
Arriens , contre les insultes de Varmée f 
le traverse. 
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NOTES. 



{i)«ell n«fant pas croire^ dît Lînguet, qu* Alexandre 5*a- 
•> bandonnâc à son ardeur guerrière , sans avoir un but 
i> bien fixe et bien déterminé. Ce n'était pas le tnonde 
» indistinctement qu'il voulait subjuguer, c'était les pays 
» soumis à la couronne de Darius , dont il prétendait 80u« 
» tenir tous les droits »• 

Quels étaient ses titres sur la couronne de Darius ? Les 
croyaît-il bien fondés sur les suffrages qu'il avait extor- 
qués aux Grecs , en se faisant nommer leur généralissime 
contre les Perses? Etait-ce pour les Grecs, ou pour assou- 
vir son ambition j qu'il ravagait TAsie ? Il n'avait réel- 
lement aucun droit sur les états de Darius* 

«c Malgré l'ambition ridicule qu'on lui attribue, il n'at- 
3) taqua jamais que les peuples qu*il pouvait regarder com- 
)) me les sujets du trône dont il s'était rendu maître. S'il 
» combattitlesScytheS; c'est que ces sauvages étaient venus 
» le défier avec menaces y et il se contenta de les avoir 
» écartés. S'il pénétra dans les Indes , c'est qu'elles ap- 
» partenaient aux Perses, depuis que le premier Darius 
» en avait fait la conquête », 

Je ne sais dans quel historien , Linguet a lu que les 
Indes appartenaient au roi de Perse , et qu'un premier 
Darius en a fait la conquête. Pour preuve de cette asser- 
tion , il ajoute en note ; « Dans le dénombrement des 
ï> troupes de Darius, Arrien compte toujours des^ Indiens; 
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s» il distingue même ceux de la montagne et ceux de la, 
» plaine » ; mais Unguet n'aurait pas dû oublier de dire j 
avec l'auteur dont il s*appuie , que les Indiens étaient des 
Croupes auxiliaires, fournies à Darius par ses alliés ; il avait 
aussi trente mille Grecs à sa solde , et certes la Grèce 
n'appartenait pas au grand roi; d'ailleurs ces Indiens des 
montagnes , n'étaient pas les mêmes que les sujets de 
Porns. Le royaume de ce prince indien , malgré que Un- 
guet nous rapprenne , n'était pas soumis à la domination 
de Darius ; mais Linguet , sentant lui-même la faiblesse 
de son assertion , a cru qu'il était plus prudent de révo- 
quer en doute l'expédition de Tlnde^ contre les témoigna- 
ges de tous les historiens d'Alexandre. 

ce Ce qui prouve mieux que toutes les déclarations con- 
» traires, qu'il savait soumettre son ambition à des règles 
» et ne suivre que ses droits , bien ou ma/ /ondes , c'est 
» qu'après son retour des Indes , pendant près d'un an qu'il 
» passa à Babylone ,il ne songea poinù àinquiéierV Arabie 
» qui n'en est point éloignée. Comme elle n'avait jamais été 
» de la dépendance des Perses, il ne ciùt pas qu'il lui fut 
» permis de l'attaquer ». 

Linguet n'est pas plus heureux dans son assertion sur 
l'Arabie , que dans celle sur l'Inde. Alexandre songea tel- 
lement à attaquer l'Arabie , qu'il en avait déjà envoyé re- 
connaître les côtes y et que tous ses historiens font men- 
tion des préparatifs de cette expédition. Il faut avoir l'es- 
prit de coQtradîction bien à cœur , pour venir , sans 
aucun fondement , démentir ces témoignages unanimes. 



(2) Alexandre fit d'abord mettre ces Grecs en prison ; 
mais la crainte d'irriter les républiques auxquelles ils ap- 
partenaient , le détermina à les relâcher. 11 renvoya dans 
leurs pays ceux qui s'étaient enrôlés dans la milice de$ 
Perses , avant qu'il eût été déclaré généralissime des 

Grecs; 
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Grecs , et retint ceux qai avaient pris parti depuis le 
passage de THellespont. 

Bo. 192. 
Les mercenaires Grecs n'abandonnèrent jamais Darias. 
Après la mort de ce prince ils suivirent » au nombre de raille 
cinq cents , Ârtabaze qui , s'ëtant rendu , les obligea de se 
livrer à la merci du vainqueur. Alexandre , selon Dio- 
dore et Quinte-Curce , les distribua dans les dilTérens 
corps de son armée; Arrien assure^ au contraire, que ces 
mércenûres furent remis sous les ordres d'Andronicus , 
qui les avait engages â chercher lepr salut dans la clémen- 
ce de ce prince. Ce petit nombre de soïdats avait survécu 
à Tempire des Perses , pour lequel ils avaient combattu 
avec valeur , aux journées du Granique , d'Issus et dç 
Gaugamèle : là plus grande partie de leurs compagnons 
d'armes étaient tombée sous le (et ennenii , et les autres 
avaient été faits prisonniers. Qui peut donc engager Pau- 
sanias à mettre Léostbène dans la classe desbien£iîteus»de 
la Grèce , pour avoir embarqué*^ contre le gré d'Alexan- 
dre, cinquante mille Grecs qui servaient dans l'armée de 
Darius et les avoir ramenés dans leur pairie ? La Grèce 
fut-elle jamais en état de mettre sur pied une armée aussi 
nombreuse ? Ce &it ne se trouve d'ailleurs rapporté dan» 
i^ucun ouvrage des anciens » qui «(Ht parvenu jusqu'à 
nous. ' S. C. , p. 85. 



Tome I. aa 
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CHAPITRE IX. 

Conquête de VArie et de V Araçhotie, 

■ §. I. 

Forces de B es sus y meurtrier de Darius; 
première défection dei Arriens. , 

JJes Perses annoncent que Bessus a ceint 
la tiare (a), revêtu la pourpre, et s'est 
feît proclamer roi de F Asie sous le nom 
d'Artaxerce ; que soutenu par les Perses re-' 
tirés près de lui, par les Bactriens, il attend 
un renfort des Sdy thés ses alliés. Alexandre, 
après avoir réuni toutes ses troupes , s^' 
dirige vers la Baétriane ; il est joint en routé' 
par Philippe C^), amenant de la Médie la 
cavalerie étrangère qu'il commande, celledes' 
Thessaliens restés volontairement au service,' 
et les étrangers , sous la conduite d'Andro-^ 
maque. Léchèf dêsHypaspistes, Nîcanor(cJ 

{d) Le texte dit , la tiare droite ; en effet , c'est ainsi 
que les rois de Perse étaient distingués des Grands ^e 
Tempire , dont la tète ceignait le même omemeiit ayec 
quelque différence* 

. (h) FUs de Ménélas. 

(c) Fils de Parménîon. 

>12 '^ 
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ëtait mort de maladie. Alexandre "reçoit la: 
nouvelle que Satibarzanes ^ ayant fait mas- 
sacrer Anaxippe et ^on détachement , a 
soulevé les Aruens rassemblés sous leur 
capitale Artacoana. Son projet est de se 
réunir à Bessus contre Alexandre, aussitôt 
que ce dernier sera éloigné ^ et 4 accabler les 
Macédoniens du poids de toutes leurs forces 
dans une action générale. 

Alexandre rebrousse aussitôt chemin, 
accompagné de lacavalerie des Hétaires^ des 
Archers ^ des hommes de trait » des Agriens f 
des corps de Cœnus , d'Amyntas ^ et lais- 
sant le reste de Tarmée sous les ordres de 
Çratérus f marche à grandes - journées sur 
Satibarzaneç. Il parcourt $ix Cents stades (a) 
^a deux jours y et arrive sous Artacoana. 

Consterné de 1^ marche , rapide d'Alexan* 
dre , Satibarzanes fuit avec quelques chevaux; 
la plupart de. ses soldats effî:ayés Tabandon- 
xuent dans sa fuit^.. Le conquérant pour* 
suit viveipent les complices de la révolte ; 
une pirtie est tuée, lautre est jetée dans 
Ie$ fers. U i^omme Arzacès à la place de 
Satibarzanes ; et, rejoignant sonai'mée, vient 
à la capitale des Zarangéens. 

(a) iS â ZQ iieaes* 
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BeLvzàenW^Vnn des meurtriers de Darius 
satrape >de ce. pays y £mt4 à: Tapprocbe 
Â^lexandre y_ v^jts les Jddkhsnesi-^deçài ûû 
u\e. Ces peuples lé renvoient charge de 
aines vers Alexandre^' qui punit de œort 
perfidie à l':^fd de £)àntt& ; • 

.!,.'.' . ■ • ^» X »l«i il..-'... • 

I ... 

ynjuratiùit de Philotàs; assassinat de 
■:.A Parméniaiki , 

On découvre I4 odn^uration: de Phllota^ (a) 
nitre la vîeduxoiii Ptùlémèé^et Aviêtîhùlt^ 
pportént qu'Alexandre en iEtVait été ihstruie 
s son séjour en Egypte , mais qu'il avait 
fuse d'y croire, plein de confiance dans le 
s, d'estime et d'amitié (i)^pour le père, Pto^ 
née ajoute que le criminel fut amené devant 
\ Macédonîeris ; qu'Alexandre l'accusa de- 
nt l'assemblée générale ( 1 ) ; que Pbilotaa 

[a) Fih de Parménîob. 

i) Les rois n^'Ont, par leur ifature ^ «î ^niîs nî ehne^ 
1; leur intéf^t seul est la mesure de leur aCfectioii oa 
jbur haine. 
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se justifia d'abord ; que les témoîtis parurent 
ensuite^ et. le .<^n vainquirent d'avoir été 
instruit des embûches dressëést à Alexandre 
sans les lui avoir révélées i quoiqu'il entrât 
deux fois pac jour dans sa tente. Philota$ 
et ses complicespéfirent peteës de traits par 
les Macédoniens (a). 

Polydamas, l'un. des Hétaires , lut chargé 
de lettres pour les chefs qui commandaient 
dans la Médieji se^voîr ; Glég^dre y Sitalcès 
et Ménidès , placés sous^ les ordres de 
Parménjon qu'ils tuèrent. Alexandre sup- 
poMit-il là complicité der^ Paarm^nion avec 
sdn. fils 9 ou :craignait-il sà^ veiîi^ance après 
là. mort de Philatas? Parménion (A) jouissait i 



inx qnâ 
t» n'ailJ 



. (a) La manière dont les deux âuLedrs principaux 
suit Arrien» glissent sur cet événeiAent important, 
nonce-t-elle pas une grande partialité , comme nous avoq 
déjà eu occasion de Fobserver , sur la narration du siég 
dkThèbes? 
yoyez ci-après la note a , p. 348. 

{b) Parménion était illustre dans la paix comme dan 
la guerre , dit Rollin ; il avait fait plusieurs belles action 
sans le roi , an lieu que le roi n*avait Jamais rien fait d 
grand sans lui. il.;^. 485. 

Tous les grands historiens ont bien expliqué les moti 
de cette basse jalourie des tyrans. 
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'delà plus :grande autorité , non-seulement 
auprès d'Alexandre , mais encore auprès de 
. toute Tarmée où il avait maintes fois exercé 
Je commandement général ou particulier 
avec la plus grande distinction (2). 

On mit aussi en jugement , sous prétexte 
de complicité, à cause de Famitié qu'ils 
portaient à Philotas, Amyntàs (^) et ses 
trois frères , Polémon , A t taie et Simmiaa. 
La désertion de Polémon , à là nouvelle 
de Temprisonnement d'Amyntas , sem- 
blait donner du poids à Faccusation ; mais 



Regibas boni . gnam roali suspectiores stint ; sem-; 
perque his aliéna virtus formidolosa est. 

Sallusâ, in Caùii, 
Is^ rois rerdotit^A^ Iqs bons plos que les méchans , et 
craignent ane verm étrangère. 

^ Tiberio nulja vêtus in Arruntium ira : sed divîtem , 
{>romptani;9 attibus egregiis^ et pari famâ publicè suspec- 
ta l»at« 

Tacil, , AnnaL ^ L \ , p. i2. 

Ce n'était point un ancien ressentiment» mais le% ri- 
chesses» la dextérité , les talens égaux â sa réputation qui 
extvoninhaient les soupçons de libère contre Aruntius. 

Gommines dit que Louis XI avait crainte de tous les 

hommes^ et particulièrement de tous ceux qui étaient 

clignes d'avoir autorité. 

Menu, L 6, c. lu 

(a) Fils d'Andromène. 
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Amyntas s'ëtant lave complettement ^ ainsi 
que 868 frères 9 dans sa défense devant ras- 
semblée f fut absous généraiement y et ne 
profita de sa liberté que pour retirer son 
frère de chez Tennemi , après en avoir obtenu 
la permission de ses juges. U acheva de se 
justifier en ramenant Polémon le même 
jour: mais il périt peu de temps après 
percé d'un trait à Fattaque d'une place, 
laissant dn moins. nne mémoire sans re« 
procheu 

J. I I I. . . 

Politique d Alexandre; conquêtes diver-- 
ses ; deuxième défection des Arriens. 

Alexandre divise (5) le commandement de 
la cavalerie ; sapolitique redoutait de confier', 
même à un seul de ses amis, .le principal 
corps et le plus belliqueux de Tarmée : il 
donna la première de ces divisions à JEphes- 
tîon (a) et la seconde à Clitus (è). 

U arrive à la contrée des Agriaspes Ëver- 
gètes (c) qui avaient secouru Cyrus , le fils 

(fl) Fils d^Aipyntor* 

(b) Fîls de Dropidas. 

(c) C est à-dire les bienfuteurs. 
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ie Cambjrse , dans son expédition contre les 
Scythes (4). Alexandre les traita avec dis*- 
tinction en mëmoire de la conduite de leurs 
aïeux , et paT ëgard pour leurs institutions.^ 
En effet, ces peuples ne vivent point comme 
les Barbares, mais à 1 exemple des Grecs 
civilises, ils connaissent la justice. Il leur 
accorde la liberté et le territoire qu'ils vou- 
draient lui demander : ils n en choisirent 
qu'un de peu d'étendue. 

Le prince sacrifie à Apollon , et fait 
arrêter Démétrius, Tun de ses gardes , soup* 
çonné d'avoir trempé dans la conjuration 
de Philotas. Ptolémée (a) est nommé à sa 
place. 

Alexandre marche sur Bessus dans la Bac- 
triane ; soumet en passant les Dragogues 
et lesDrangueSy ainsi que les Arachotes aux 
quels il laisse . Memnon pour satrape. Il 
subjugue les Indiens finîtimes , malgré le? 
neiges , le manque de provisions et les fati- 
gues multipliées de ses soldats. Apprenant 
la nouvelle défection des Arriens par les ma^ 



(a) Fils de Lagus : cette promotîoii ne rend*e)Iè point 
•vipect ]• récit que Ptolomée a. esquissé de la conspira-^ 
tion de Philotas ? 
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nœuvres de Sdtibarzanes ^ qui était entré 
sur leur territoire avec deux mille chevaux 
que Bessus lui avait e&voyés , Alexandre 
dëtache contre eux le persan Artabaze, les 
Hétaires y Erigyus et Caranus f avep ordre 
à Fhratapherne , satrape des Parthes 9 de 
se joindre à ces troupes. Il y . eut entre les 
Grecs et les Barbares un combat sanglant. 
L'ennemi ne lâcha pied que quand Satibar* 
zaneS) aux prises avec Ërigyys f toiqba reu; 
verse d'un coup de lance dans le visage ; 
mais alors la déroute des Barbares fût com- 
plète. • 

.§.. IV. 

Fondation d^ Alexandrie aux pieds du 
Caucase ; digression sur cette mort'' 
tagne. 

Cependant Alexandre arrive aiix pieds du 
Caucase, y bâtit une ville qui porte son! nom ; 
sacrifie à la rrianîère accoutumée > et fran-* 
chit les sommets de cette montagne. Il nomme 
le Persan Froexès satrape de la contrée^ 
sous la surveillance de Niloxenus \(a) qu'il y 
laisse avec des troupes. 

{a) Fils de Satyrus. 
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Le Caucase est, au rapport d' Aristobule , 
la montagne k plus élevée deFAsie. En eiTet, 
il s'ëtend dans une longueur immense, et 
Ton regarde comme len faisant partie cette 
longue chaîne de montagnes dont Je nom 
varie avec celui des n^atioas qui les^ habi- 
tent, et qui se prolonge jusqu'au Taurus, 
frontière de la Cilîcie et de la Pamphîlie; 
sa cime paraissait à l'ordinaire aride et dé- 
pouillée ; il ne croit sur cette partie. éloi- 
gnée du Caucase que le térébinthe et le sil- 
jphium. II ne laisse cependant pas d'être 
habité, et couvert de nopxbreux tit)upeaux 
qui se nourrissent de ces plantes, attirés par 
TodeUr du silphium dont ils broutent la 
fleur et la tige jusque dans ses racines. Voilà 
pourquoi les Cyréniens , auxquels il est pré- 
cieux , Tenvironnent de haies pour le sous- 
traire à la dent des troupeaux qu'ils en 
écartent. 
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(i) Xn Grèce , Tautorité det r<Às et des magistrats était 
toote fondée sor les Ibis/ et tèmpërëe par elles ne servait 
q«*i tissurèc la liberté des pariicuUen. Lés fi^abédonieiie; 
aansétt». é^^corfê de Ijbl Gfëcd, en nv^ifsa^ retenu iMm* 
coup d'usages. Il parait ({ue chez eux les rois n*étaient ab* 
•olus que dans ce qui concernait les opérations militaires. 

Alexandre loi- même y tout grande tout victorieux qu'il 
était f n*am » de 9on aulbdté^ £iire justiçj»de plnsiépre o&* 
çiersqui avaient conspiré contre lui : i) les fil accuser der 
vaut six mille vieux soldats , qui les condamnèrent et le$ 
exécutèrent eux-mêmes en Tabsence du ifoL Si depuis ^ 
il n^ suivit pAsrles iAêmes formalités^ c-esif (}àe sa gloire 
rivait .xoU au^Iessus des kà$ ; miài$ ma les viplfint « il ne leà 
ané^^tit point. , 

,. X. p. aaS. 

• • ♦ ' ' • . . 

(a) l.*lïîstôîrede Philôtas est le chef-d'œuvre de Quinte^ 
Curce :. il y est éloquent , .sans être déclamateur, et 
son récit a d'autant plus de poids ^qu'il^n*a fait qu'étendra 
le texte de Diodore , texte qui se concilie avec ceux 
d'Arrien, de Plûtarque et des autres historiens du conr 
quérant. . . . 

Alexandre dans son camp , et vu de près avec son or- 
gueil et toutes ses faiblesses , n'était pas un Dieu pour ses 
généraux , comme il Tétait pour les Barbares. Ceux que 
le héros admettait dans sa plus intime familiarité y se per« 
mettaient quelquefois de ces railleries, reste derancienne 
libetté Grecque « que la nature du gouvernement absola 
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ions lequel ils. vivaient ^ rendoit , sinon criminelles , da 
moins déplacées; et quand le monarque en était instruit, 
il se vengeait avec la fierté d*un despote de Perse, à moins 
qa*on n'eût l'adresse de mettre en jeu sa grandeur d'ame; 
car la haine contre ses ennemis , et ait toujours subor- 
donnée en lui, à Tamonr de la gloire* 

Parmi les froides vengeances qu'Alexandre exerça con* 
tre ses amis indiscrets , et où l'homme petit et vain parut ^ 
et non le héros, il faut distinguer le supplice de Phiiotas : 
ce jeune Macédonien , fils de Parménion, était vaillant , 
généreux ; mais le plus fier de tous les hommes» Comme 
sa présomption était brisée sans cesse par celle d'Alexan-> 
dre ; il cherchait de temps- en- temps i rabaisser ce prince# 
qui rhonorait de sa confiance. Un |our épanchant son 
ame dans le sein d*Antigone sa maîtresse : « Ces rois de 
» Macédoine , lui dit- il, nous doivent tout : qu'aurait été 
» Phiiippus sans Parménion ; et que serait maintenant? 
» Alexandre, sans Fhilotas ? Lé fils d'Olympias se donne 
» Jupiter pour père ; mais si nous révélions les fourbe^ 
» ries du prêtre d^Ammon | que deviendrait cette absurde 
» apothéose ? » 

La courtisanne eut la bassesse de trahir le secret de 
ramour, et d'accuser elle-même Phiiotas auprès d'Alexan- 
dre ; celui-ci dissimula son ressentiment , et attendît un 
autre prétexte pour l'exhaler. Quand les despotes veulent 
frapper, les courtisans trouvent bientôt des prétextes. Un 
certain Dymnns , homme peu considéré , qui avait a se 
plaindre du roi , avait tramé un complot pour l'assassiner ; 
et la conspiration ayant été éventée par le ganiméde de 
ce scélérat, on s'était adressé à Phiiotas, comme a la per- 
lonne qui avait le plus d'aocés auprès du prince, afin de 
l'en instruire ; celui-ci , qui par le nom absurde des cour 
jurés , jugea le coiuplot sans vraisemblance , ne crut pas 
à propos d'alarmer Alexandre , et eut Fimprndeoce de 
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garder le secret fatal. Cependant il transpira par une na^ 
txe voie ;. et £>ymnns^ appelé dans la tente du hétoa qu'il 
voulait assassiner, et se doutant que son crime était dé- 
couvert , se perça de son épée pour se soustraire à la honte 
du supplice. 

Alexandre , instruit du silence coupable de Phîlotas , 
sentit se réveiller tous les aiguillons de son ancienne hai- 
ne» et se vengea avec un rafinementde cruauté qu'op ue 
devait pas attendre d'un héros qui mettait quelque prix 
i Festime des hommes. Il fit venir Tinfortuné , et lai or- 
donna de se justifier : celui-ci le fit avec noblesse et dé- 
cence; il termina son discours , en embrassant les genoux 
du roi I et en le priant de. lui piàrdonner Terreur d*un mo* 
ment , en faveur de ses anciens services. Alexandre le 
releva avec une bonté apparente ^ lui tendit la main en 
signe de reponciliation , et Tarmée entièrecrut que tout 
était oublié. 

A peine Philotas éteit-il sorti, qu'Alexandre tint un 
conseil dans sa tente. Cratérus et les autres généraux qui 
y furent appelés , lurent aisément dans les yeux du roi , 
qu'il désirait qu'on trouvât coupable le fils de Parme- 
nion, et ravis de faire parade de leur zèle eu perdant xm 
rival qu'ils cherchaient depuis long-temps à supplanter , 
ils firent entendre adroitement que Philotas avait a se re- 
procher un autre crime que son silence : que depuis long- 
temps il aspirait au trône de Macédoine ; que-sa coupable 
ambition avait transpiré dès le temps de la conquête de 
TEgypte; et qu'il y aurait d'autant plus de danger i loi 
pardonner, qu'un cœur aussi superbe que le sien , regar- 
derait toujours comme un outrage , une grâce qui Thu- 
milierait. Ces courtisans vils et lâches, conclurent qu'il 
fallait faire subir la question à Philotas, pour le ibrcer â 
déceler ses complices. Alexandre ravi, leur recommande 
le secret et les congédie. . 
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Comme Id lâonarque feignait de craindre llnFortuné' 
qiiMl venait de condamner » afin d'endormir sa prudence 
par son machiavélisme , il i*invita à souper avec lui : ce 
fut son dernier repas. Le tyran ( car rhistoire ne peut ici 
donner d'autre nom au vainqueur de Darius ) s'y Ht uâ 
jeu cruel de caresser sa victime. 

La nuit même qui suivit ce festin perfide, PhiloCas 
fut arrêté dans son lit : on lui mit les fers aux pieds , on \ 
étendit un voile sur son visage , et on le conduisit ainsi au 
milieu du camp, à côté du cadavre de Dymnus, qui sem-. 
blait déposer contre le régicide* 

L^armée assemblée , Alexandre parut, les yeux baissés, 
la pâleur sur le front , et déclara qu'il venait de découvrir 
vne tramée coiitre sa vie ; que Parménion^ du sein de la 
Média , en était le chef invisible ; que Philotas , dans le 
camp, en avait ourdi avec adresse tous les fils; et que 
Dymnus ^ dont on voyait le corps sanglant, avait tenté de 
Texécuter. La multitude prête à s'émouvoir, frémit du 
danger de son roi ; et quand Alexandre vit son indignité 
à son comble, content du rôle qu'il avait joué dans ce 
drame terrible, il se retira. 

Philotas s'évanouit quand il s'entendit accuser de régi* 
cide ; mais revenu à lui-même , il n*eut pas de peine à se 
justifier d'une accusation aussi vague , çt j'ose dire aussi 
destituée de vraisemblance ; puis se tournant du côté où, 
il supposait Alexandre, car on dit que ce prince écoutait 
tout, caché derrière un rideau : « ô mon roi ! s'écria -t-il, 
>3 en quelque lieu que tu sois daigne m'entendre ! Si j'eusse 
» été coupable en celant l'attentat de Dymnus , j'ai fait 
» l'aveu de ce moment de faiblesse , et tu me l'as pardon- 
» né : tu m'as donné ta main royale pour gage ; et j'ai eu 
» l'honneur depuis d'être admis à ta table : si m as ajouté 
» quelque foi à mes défenses , je suis innocent , et si tu 
x m'as pardonné , j'ai eu ma grâce ». Alexandre vit qu» 
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ta victime pourrait lui échapper , il reparut à l'instant 
devant l'assemblée; et, sons prétexte de prendre de 
nouvelles lumières, il remit le jugement au lendemain. 

Dans Tintervalle Fhilotas fut appliqué à la question : 
le fer , le feu et tout ce que la cruauté la plus rafinée 
peut imaginer d'horreur , fut employé pour lui arracher 
des aveux qui rendroient du moins, aux yeux de sesbour- 
I reaux , son supplice légitime. L'infortuné fut long-temps 
assez maître de lui-même y pour retenir jusqu'au plus 
léger gémissement ; enfin , quand tout son corps ne 
fut plus qu'une seule plaie , voyant les satellites des 
fureurs d'Alexandre préparer de nouveaux tonrmenç , 
vaincu par la douleur : £à bien! Cratère 9 s'écria- t-il 
if une voix mouranùe , dicte moi les at^eux fus ia/u^ 
reur exige ; et sans attendre sa réponse 1 il imagina nne 
espèce de roman qu'il tâcha de rendre vràis^nblable, 
où il accusa tous ceux dont la puissance faisait om)>rage 
aux favoris du roi , et sur- tout son père Parménion» 

Cependant , la nouvelle de la question qu'on faisoit sa- 
bir à Phiiotas s'était répandue dans le camp., les parens de 
l'infortuné craignirent les suites de la loi féroce des Macé* 
donienS , tjui voulait que tons les parens d'un criminel de 
lèse-majesté partageassent son supplice ; déjà les uns cher- 
chaient un asile dans le fond des déserts ; et les autres se 
perçaient de leurs propres épées , lorsqu'Alexandre , qui 
appréhenda de se rendre trop odieux promit une 
amnistie générale aux parens des conjurés; mais il n'abolit 
pas la loi qui pouvait , en cas de besoin ^ servir de voile 
À sa tyrannie. 

A la pointe du jour , l'horrible tragédie se dénoua : on 
lut k l'armée les dépositions de Phiiotas; et le malheureux p 
condamné avec une sorte d'unanimité , fut assommé à 
coups de pierres , suivant le% usages du code de Macé- 
doine. 

La 
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IL.a fureur d'Alexandre n'était encore assouvie qu'àmoi*: 
iéy tant qu'illaissait respirer Parménion. Mais comment 
-aire le procès à un général , an milieu d'une armée qui 
'adore ? Le despote y au dé&uc de la force, employa la 
plus noire perfidie : il corrompît la confiance. Folyr 
damas avait toute celle de l'infortuné , et comme on le 
soupçoi^nait d'avoir trempé dans le complot de Dymnus, 
on lui promit sa grâce , a condition qu'il assassinerait Ta- 
mi de son cœur. Polydamas > qui attachait quelque prix à 
une vie qu*il allait couvrir d*opprobre , eut la faiblesse de 
promAre le crime et la lâcheté de Telécuter* 

Parménion se promenait tranquillement dans le parc 
d^une de ses maisons de plaisance , quand on lui annonça 
l'arrivée de Polydamas : il s'élança dans ses bras , et après 
les premières caresses de Tamitié^il lui demanda avec sen- 
sibilité des nouvelles du roi : ses lettres vont vous Pap" 
prendre , lui répond le perfide. Parménion les lit avec 
émotion ije vois , dit ce général , qv^ Alexandre se pré^'^ 
pare à une nouvelle expédition ; quelle activité grands 
Dieux ^ et quel courage l Mais ne serait-il pas temps 
quil songeât à jouir enjfaix de sa gloire ? Un moment 
après on lui présente une lettre prétendue de Philotas , 
qu'Alexandre avait été assez vil pour sceller lui-même 
du cachet de sa victime. C'était le signal pour les com« 
plicesy ils frappent Parménion de plusieurs coups de poî* 
gnards; il tombe sans vie aux pieds de Polydamas. Sa tête 
fut envoyée le lendemain à Alexandre. 

Ainsi se termina la fameuse conspiration de Philotas ; 
quelques nuages que les enthousiastes ou la gloire d'A- 
lexandre aient répandu sur cet événement^ il est impossible 
d*en lire tons les détails dans l'histoire , sans se persuades 
que l'unique crime de Philotas et de Parménion,. était d(^ 
n'avoir point regardé comme un Dieu le tyran qui les fit 

Tome L a3 
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aûassiner ; et quand même il serait ëciiappé à des Infor- 
tlinésdes murmûarescoopables, la manière dont Alexan- 
dre se vengea , est mille fois plus atroce que le for£iit 
même qu*il. ckerckait à punir. Si on avait plusieurs cri- 
mes de ce genre à reprocher à k mémoire de ce prince , 
il faudra! r, malgré, lé grand nom qu'il a laissé, le mettre à 
ç6té des Cambjse , dids Néron, des AurerigKeb. £t qu*oa 
ne me £isse pas «n crime d'une pareille opinion^ c'est avec 
celte couragense: banchise que doit s'exprimer Thisitoire 
qivi n'aime ni ne «hail les héros qu'elle dessine , mais qui 
dit la vérité aux hommes* 

H. H. p.Soa. 



(3) Après cette exécution, le roî fit un oorps à part de 
tous les Macédoniens qu'il savait avoir mal parlé de lui, et 
sur-tout de ceux qui le désapprouvaient au sujet de la mort 
de Parménion. H mit dans ce corps tous ceux qu'il savait 
avoir écrit en Macédoine des lettres où sa conduite était 
censurée, de peur que ces gens>là ne semassent parmi ses 
troupes des discordes nuisibles à ses projets. Il donna à ce 
nouveau corps le surnom d'extraordinaire. 

(4) Les hîstoriep^ d'Al^apd^e saisirent avec empres^ 
sèment le rapport qu'il pouvait y avoir entre les Agriaspes 
ou Arîaspes^ , selon Ptolémée et les Arimaspes , peuple 
de la Seyrtiie européenne , célèbre tant par les fables 
qu'en avait débitées Aristéas de Pirôconnèse , que parles 
éecours qu'ils donnèrent aux Argonaute^ et qui leur méri- 
tèrent le nom d'Evergètes. Ces écrivains nomlmèrent 
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donc Arimaspes , les Agriaspes qui habitaient au Sud de 
TAria-Palus ( le lac Zeré ) , et imaginèrent qu'ils avaient 
rendu â Cyrus les mêmes services que les Arimaspes aux 
Argonautes : peut-être le monarque Perse n*alla-t-il ja- 
mais dans cette contrée. 

S. C. p. 214. 
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SOMMAIRE. 

/r Alexandre poursuit Bessus^ preni 
Bac très et Aorne. 

JL Passage de TOxus. 
IIL Bessus arrêté par les siens etlivré 
au conquérant. 

IV. Marche à Maracande , au W 
xartes. 
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CHAPITRE X 

Conquête de la Bactriane,. 

Alexandre pours^uîtBessus , prend Bac très 
et Aorne. 

jDêssus 9 soutenu des Perses de sa faction j 
d'environ sept mille Bàctrianes {a ) et des 
Dahes qui habitent en - deçà du Tanaïs , 
ravage tout le pays au-dessous du Caucase 
pour arrêter, par le défaut de, subsistances, 
le vainqueur dont il apprend la marche. 

Alexandre , malgré là hauteur des neiges 
et la difficulté des convois ^ poursuit sa 
Toute. Bes^us pressé , traverse TOxus , brûle 
ses bâtiment de transport , et se retite à 



(a) Leur casque approchait beaucoup de celai des Mè- 
des ; leurs arcs étaient de caiine y à la mode de leur pays» 
et leurs dards fort courts. 

Hérodote , trad. dé Larcher ^ t. ^9 p* 55.: 
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Kantaque, dans la Sogdiane j suivi des 
Dahes, de la cavalerie Sogdiane , sous la 
conduite de Spitamène et d'Oxyarte. Les 
cavaliers Bactrieus ^bàndonneât Bessus au 
moment où ils le voient chercher son salut 
dans la fuite* 

Alexandre , après avoir fait ralfraichir son 
armée à Drapsaque , prend le chemin de 
Bactres et d' Aorne y villes principales de la 
Bactriane , les emporte du premier assant^ 
jette une garnison dans Aorne, commandée 
par Archelaiis (a) Tun des Hétaires. 

Le reste de la Bactriane cède bientôt ; le 
persa;i Artabaze en obtient le gouvernement 

§11. 

Passage de PCxus. 

On s avaflCé VetB l*Ox«s. €e flêuVe prend 
«a source dana le Caucase ; c'èstlé- plus Con- 
«iddrablequ'Alexandreait èà à, traverser dans 
l'Asie, après ceux dpa Indes les pkxë grand* 
des fleuves connus rjl se je.tte dans la mer 
Caspienne , près de THycarnie. 

Nul moyen de le traverser alors ] aa largeur 

(a) Fils d'AndjToclèv 
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«st de six stades ; son lit est: encore plus 
pro£Dn4 et pleia de sable ; son caur$ 
extrêmement rapide ; il. est ëgaleflâent dif- 
ficile d y fixer ond y reteikir des pilotis. On 
manquait de boî« pour y jeter dëss. ponts : tirer 
de plus loiaices ;niàtériaux> les rassetnM^ 
aurait perdu .un temps: prjécieulx ; un a re«- 
GDUf s à rexpédieâit isuivanL Onj remplit de 
paitle et die' sfitriQens isécs les peaux qoi 
formaient le&tei^ tes des soldats r on les coud 
de manière à les rendre impennëableâ , ou 
les attache eiiàr'c^Ues ^ on s aide de ce kûoyen ^ 
et Farmëe tr£Luerse le. fleuve! en cinc} joùrs; 

Avant deie passer il renvoya les Thes- 
saliens quirestaient et les •Macédoniens que 
r%e ou leurs. bflessures ren4aient inhabiles 
au^ combat. Stàzàîlor^ Tun . des Hétaïres, 
est nommé satrape des Âxriens à la place 
d'Arzames qui; paraît vouloir-remuer et dont 
il doit s'assur&n : 

'i: II l: '^^'' 

.^ Befsu^ atrétè.par les siens , et Iwré au 
. cohciuerant^, ,,y 

Cependant l'Alexandre s'avance rapide- 
ment pour atteindre Bessus* Des courriëi*s de 
Spitamène et de Datapherne , viepnent lui 
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«nQoncer que s'il veut ; envoyer quelques 
chefs , avec un dëtachement ^ ils lui remet- 
traient Bessus qu'ils okit âirrétë. « 

A cette .nouvelle j Alexandre rallentit sa 
'marche 9 mais dc^tache en- avant Ptolëmée^ 
fils de Lagtts^ avec trois ^compagnies c^e la 
t:)âfvalerie des Hétaires -, toute celle;, des 
lArchersy et un ^ros d'infanterie ^ composé 
tiç^ la troupe de Philotas^^de' mille HypaSf> 
l^istesy de tousiles Agrieaxsy est de la moitié 
des hommes de trait. . i t^K • 
ç ' Ptolëmée part ,- et ayaiit -ént en quatre 
marches le chemin de dix journées » arrivé au 
lieu où les Barbares avaien^ cÂrapéla veille 
avec Spitamèneu II y apprend que Spitamièn^ 
«t Dataphèrne^ balancent MÎàns leur rësalu^ 
tion. Laissant en arrière l'infanterie qurdoit 
lie suivre en ordre de bataîHey et, poussant 
avec sa cavalerie 9 ilarmaràinne bourgade 
où Bessus était retenu par quelques soldats.; 
car Spitamène s'était retiré avec les siens 
n osant le livrer lui-même. 

Ptolémée Jfaît cerner là f>lacé (elle étâitlfàr- 
tifiée) , et annonce aux hàhitans qu'ils n'ont 
rieii à craindra s'ils veulentjui livrer Bessus. 
Ptolémée et ses troupes sdntiintroduits.dans 
les murs ; Bessus est pris^ 
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On dëpute vers Alexandre pour Ten in- 
former , et prendre ses ordres sur la manière 
dont Bessus doit lui être présente. Il sera 
exposé riu, attaché avec une corde à droite 
de la route, que tiendra -l'armée. Ptolémée 
exécute Tordre. 

Alexandre^ venant à passer sur son char ^ 
s'arrête , et interrogeant Bessus : « Pourquoi 
>j as-ta trahi , chargé de fers et massacré ton 
»toî , ton ami, ton bienfaiteur ? n Et Bessus: 
«cCèftè fùtr point demôB propre mouvement, 
o>imûis d^ F^avis de tqus ceux qui àccompa- 
>rgnai^nt dforS Darius j et qui oroyÉiient à ce 
» prix trouver grâce devant vous. » 

• Aléît^lid*è^' le fâk frapfier de vél'ges : Un 
hérai3t^^tépète à haute voix les* reproches 
que le wS'VÎ^iit de Itiî- adresser. 

Après ce premier àuppUcteBessus est traîné 
à Ba^trfes , 8^ il doit sùbiï la peinecapîtale. 

Tel fest le récit de Ptolémée. Celui d'Aris- 
tobule varie (a) ; il prétend que ce fut dans 
cet état d'humiliation que les persans Spîta- 
mène^etDataplieme livrèrent Bessus à Ptolé- 
mée et lé cônduisitenfc devant Alexandre (i), 

(a) Comment peut-on balancer ici, par un antre t^.- 
moignagé , celui de Tacteur principal qui fut chargé de 
Tei^éçmion ? 
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i- IV. 

Marclte iik, Maracande ^rs le J^xarte ou 

GqIih-cî ayant rep'OQtë ea catalerie des 
chevaux qu'il trouva ,.. car H en avait perdu 
un gFaad nombre en travei^tont le Caucase 
et rOxu» (z\ ^ se dirigea: d'abdrd ver^ Mara« 
cande, capitale de la Sogdiane , et ensuite 
vers le Tenais , qui prend ; sa to«irc^' dans 
le Caucase^ et va se jeter dan9 U mer 
d'Hyrcanie.. ^ . . 

Les Barbares ^ selon Atistobule^ appellent 
ce fleuve Qrxante. QexCest point; Je Tanaïs 
dont par la Hérodote ,; ce huiU^ifift fleuve 
de. la; Scylhie qm prend ^sa source danS un 
grand lac et va se perdreaux pala$ Méotides, 
Cëlui-cîsé^pare rEutope de TAsie;, con^Oiè le 
détroit Qu-delà de Gades çéparè l'Afriqtie de 
l'Europe , ^et le Nil T Afrique de T Asie. . 

t)ece€ôté , quelques Macédoniens s' étant 
écartés pour fourrager, furent tués par les 
Barbares , qui se retirèrent ensuite sur une 
montagne escarpée , qui paraissait inac- 
cessible. Ils étaient au nombre de trente 
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mille. Alexandre court sur eux avec toutes 
ses troupes légères ; plusieurs fois les Macé- 
doniens tentent d'escalader la montagne ; ils 
sont repoussés par les Barbares et criblés de 
traits. : Alexandre eut lui - même la jfin^be 
percée d'une flèche, -et une partie du tibia 
entamée. Cependant le |)ôste fut emporté; 
•un grahd nombre de Barbares périt sops lé 
fer desJVl0,ciédQQiens ; à peine dix miÛa 
dchappèrent. i' ^ • 



.> ': :.f .: ..^ ' 
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(i) Pendant qa*AIezânclre se créait nn nonvel empure 
dâna TAtie , il ëuit sur lé point de perdre- célni qu'il 
tenait de êe» ancêtres. La Grèce , toujours inquiète , toa- 
jours remuante, ne pouvant ni se faire, ai^ joug d*un, 
maître , ' ni former dès plans sages. pour\ recouvrer 
son indépendance, levait profité «de l'abseiïce du conque- . 
rant pour se révolter. C'était Lacédémoue: qui avait 
donné le signal , et le Péloponèse presque entier s'était 
rangé sous ses drapeaux : T objet de la confédération était 
de rendre aux villes grecques la liberté dont elles jouis- 
saient avant la paix d*Antalcidas . et si on ne pouvait 
8*emparer de la Macédoine , de la circonscrire du moins 
dans ses anciennes limites. O» projet conçu par des arma- 
teurs , et non par des hommes de guerre , n*ent que le 
succès qui suit la témérité. Antipater accourut avec 
une armée plus forte du double que celle des confî^dërës, 
et remporta une grande victoire, où les Lacédémoniens 
.perdirent trois mille hommes. Agis, leur roi, périt les 
armes à la main , sur le champ de bataille. 

Les suites de cette émeute inconsidérée furait fiEitales 
pour la Grèce ( D^d. , /. 17, c. 9 ). Alexandre en prit 
occasion d^appesantir le joug qull lui avait imposé, et 
quand Lacédémone lui envoya une ambassade pour 
apprendre sa destinée , il ordopna qn*on punit avec la 
plus grande rigueur les instigateurs des troubles ; et 
ce qui n'était pas moins humiliant pour la postérité 
abâtardie des Lycurgue et des Léonidas » il déclara que 
quand à la répubUque même, il lui pardonnait sa rer 
bellion. H. H. p. 285. 
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(2) L'année d'Alexandre arrive dans une petite vilU 
habitée par les Branchides : c'était une famille d*habitans 
de Milet, qne Xercès, à ion retour de Grèce ^ avait au* 
trefois £ait passer dans la haute Asie « et qu'il y avait ri- 
chement établis pour les récompenser de ce qu'ils lui 
levaient livré les trésors du temple d'Apollon , surnommé 
Didyméea » dont ils étaient les gardiens. Ils reçurent ce 
roi avec de grandes démonstrations de joie , et se rendi- 
dirent i lui , eux et leur ville. Alexandre fit venir les 
]Milésiens qui étaient dans son armée , lesquels conser- 
vaient contre les Branchides une haine héréditaire a 
cause de la perfidie de leurs ancêtres. Il laissa à leur 
choix ou de venger Tinjure qu'ils en avaient autrefois 
reçue y ou de leur pardonner en considération de leur 
commune origine. Etant partagés de sentimens entre 
eux» et ne pouvant s'accorder , Alexandre prit sur lui la 
décision ; le lendemain il donna ordre à sa phalange 
d'environner la place , et dès qu'on aurait donné le signal , 
de saccager ce repaire de traîtres ^ et de les faire tous 
passer au fil de l'épée. Cet ordre inhumain fut exécuté 
avec la même barbarie qu'il avait été donné. Tous les 
citoyens y dans le temps même qu'ils allaient au-devant 
d'Alexandre t furent égorgés par les rues et dans leurs 
maisons y sans qu'on eût égard à leurs cris et à leurs lar- 
mes , sans aucune distinction de sexe ni d'âge. On ar- 
racha même les fondemens des murs , pour n'y laisser 
aucun vestige de la ville. Quel était donc le crime de 
ces malheureux ha bi tans ? étaient - ils responsables de 
celui qu'avaient commis leurs pères , il y avait plus de 
cent cinquante ans ? Je ne sais si l'histoire fournit quelque 
autre exemple d'une barbarie si brutale et si forcenée. 
JlolL , hist, anc* , l. 6 , p. 4^9. 
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